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De la lutte contre le terrorisme à la « guerre des ambassades 


» 


Au pied 
du mur 


r 1 quoi joua-t-on 
0 t pour quoi faire ? Sans prendre 
au pied de la lettre tes déclara- 
tions du chargéd'afWres iranien 
an France^ force est de constater 
que lés « luttas de tendances » 
sur lesquelles a s'est abondam- 
ment appuyé pour expliquer le 
fiasco actuel des relations 
franco-iraniennes sont bien une 
réa&té à Paris. Devant un partes 
naire dont l'habileté pofîtiquo: 
n’est plus à démontrer, la France 
a donné le spectacle de respon- 
sables tirant à hue et è die. 

Le Quai d'Orsay cherche 
depuis des mois à renouer des 
liens avec un pays dont Tinipor- 
tance, au demeurant, est încon- 
testable. Peut-être a-t-8 mani- 
festé. dans te désir d'aboutir, 
trop de bonne wtonté. Lé mmfs- 
tère de l'intérieur, quant à- hû, 
est déiermâ vé é mener à terme 
r enquêta sur b démantèlement 
d'un réséâti terroriste dont Uns- 
piration.prcHirBmienne fait de 
moins en moins de doute; B juge 
kKfispensabte d'entendre, dans 
ca desàeôi. le'Çaméro deux de 
l'ambassade. d'Iran, M. Wdiid 
Gordji. même si devait- échouer, 
de ce fait, le procassus.de nor- 
maSaatktn pour iàquefJe Quoi 
d'Orsay aToét dumé tant de maL 
Et Msbgnpn n'a pBa daîremem 
tranché amrefesdeiflCfipDfle. 


- En toêe de fond 
de toute la poHttqua frança i se à 
régard de Téhéran, dépens deux 
ans, 9 y a. bien sûr, la question 
des otages du U»n. Les Ira- 
niens. qui ont compris depuis le 
début les avantages qu'ils pou- 
vaient en tirer, en ont joué avec 
succès auprès d'un gouverne- 
ment qui, dans son souci de 
récupérer ses ressortissants, a 
témoigné, plus d'une fols, de 
quelque naïveté. - 

Car, B faut bien le dire, le 
«pied de nezs adressé, jeudi, 
aux autorités françaises par 
l'ambassade d'Iran constitue le 
énJame épisode d'un fewüeto» 
qui, pour douloureux et dramati- 
que qu'a sut pour les ftunées. 
aboutît à tourner en ridicule la 
politique de Paris. 

L'heure du choix est venue 
pour ceux qui, à r Elysée et à 
Matignon, ont la responsabilité 
des intérêts supérieurs du pays. 
S'ils détiennent, comme tout 
permet de le penser, les preuves 
de Timpfication de l'Iran dans les 
sanglants attentats de septem- 
bre dernier. 9 leur faut d'abord 
décider s*9 y a encore un sens à 
persister dans la poétique de 
« normalisation s -des rotations 
qu'as ont poursuivie avec persé- 

vérance depuis mars 1986. 


W'ils concluent 
qu'au point où en sont arrivées 
les choses seule une attitude de 
Fermeté est concevable, ils doi- 
vent an mesurer toutes les impli- 
cations, qu'il s'agisse de l'ambas- 
sade de France à Téhéran ou du 
sort des otages, et expliquer 
clairement aux Français 
l’ampleur de l'enjeu. 

Bien ne serait pis que de lais- 
ser un adversaire dont on 
mesure un peu plus chaque jour 

i quel point fl est redoutable pro- 

Rter des hésitations et des 
contradictions du pouvoir pour 
poursuivre son chantage. Rien 
jonc n'est plus nécessaire que 
d'arrêter une attitude dont on 
soit sûr que l'on pourra s'y tenir. 
perce qu'm» aura pris la précau- 
tion d'en dire sans ambages à la 
nation les raisons et les risques- 


M. Mitterrand et M. Chirac sont d’accord 
sur une attitude de fermeté vis-à-vis de l’Iran 


, Les relations franco-iraniennes sont 
au bord de la rupture après la provo- 
cation organisée jeudi soir à Paris par 
Vambassade d'Iran : au cours d'une 
conférence de presse, M. Hadadi, le 
chargé d’affaires iranien, avait à ses 
côtés M. Gordji. le numéro deux de 
rambassade qui refuse d'obtempérer 
à une convocation au juge Boulouque 
dans le cadre des enquêtes en cours 
sur les réseaux terroristes d'inspira- 


tion iranienne. M. Gordji n'a pas le 
statut de diplomate, mais celui 
d’interprète. 

M. Hadadi, dont les propos étaient 
traduits par M. Gordji , a affirmé que 
l'homme recherché par le juge Bou- 
louque s’était réfugié à l’ambassade à 
la suggestion du Quai d’Orsay. Il a 
mis nommément en cause M. Destre- 
meau, un diplomate français. Le Quai 
d’Orsay et M. Destremeau ont aus- 


sitôt démenti. Plus tard dans la 
soirée, M. Mitterrand a réuni, à 
l'Elysée. MM. Chirac. Raimond. 
Pasqua et Pandraud pour faire le 
point de la situation. Le ton général 
était à la fermeté et à l’inquiétude. 

Le porte-parole du ministre des 
affaires étrangères a affirmé vendredi 
que M. Gordji était « tenu de déférer 
à la commission rogatoire du juge et 
ne pouvait être dispensé *. 


Fermeté «t sBeoce. Tels étalent 
tes deux 'maîtres mots ce vendredi 
matin 3 juillet, aussi bien à l'Ely- 
sée qu’à Matignon. L’affaire de la 
« guerre des ambassades », 
estimait-on des deux côtés de la 
Seine, a atteint un point tellement 
crucial qu'il est urgent de ne pas 
encourager l'adversaire encore un 
peu plus en étalant des querelles 
cohabitationnistcs, pourtant de 

raison. 

N’est-ce pas d’ailleurs ce que 
cherchent les dirigeants de Téhé- 
ran, toujours extrêmement adroits 
dans l’art d’utiliser à leur profit la 
situation politique intérieure des 
pays qu’ils veulent humilier ? 
L'ancien président Carter en sait 


quelque chose, lui qui dut atten- 
dre son déport de la Maison Blan- 
che pour voir enfin libérés les 
diplomates américains qui avaient 
été pris en otage avec la bénédic- 
tion de l’ imam Kbomeiny. . 

M. Mitterrand, lui aussi, doit 
avoir quelques mauvais souvenirs 
lorsqu'il se remémore la vaine 
«course au trésor» dans laquelle 
les dirigeants iraniens l'avaient 
entraîné à la veille des élections 
législatives, en 1986. 

JACQUES AMALRIC. 

(Un le mie et les articles 
de FRANÇOISE CHIPAUX. 

ALAIN FRACHON ü GEORGES MARION, 
pages 2 et 1) 
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L'électorat 
de M. U Pen 

Enquête sur un canton de 
Marseille. 

PAGE 1 1 

Universités 

parisiennes 

Tous les candidats trouve- 
rota une place ; mais pas 
nécessairement celle qu’ils 
souhaitent. 

PAGE 14 

Hachette prend 
le contrôle 
du «Provençal» 

Le journal de Gaston Def- 
ferre conservera sa ligne 
politique. 

PAGE 32 

Exposition 

Delacroix 

Une superbe rétrospective à 
Zurich. 

PAGE 21 

Le sommaire complet 
se trouve page 32 


La fin du procès de Klaus Barbie 

Le verdict de la mémoire 


la cour d’assises du Rhône 
devait rendre son arrêt dans la 
soirée du vendredi 3 juillet» an 
ternie du procès de Klans Barbie 
auneace à Lyon le 11 maL 
Dans h matinée, le président 
André Cerifini a ordonné que 
Klaus Barbie «soft amené par la 
force dès la fat des plaidoiries 
de ses défenseurs et jusqu*à ht 
clôture des débats». Klaus Bar- 
bie est arrivé pen a.vant 
11 heures au petit dépôt du 
palais de justice, tandis que son 
avocat, M* Jacques Verges, 
achevait sa plaidoirie. 

par Jean-Marc Théolleyre 


Au moment où il va s’achever, 
te procès Barbie, annoncé com- 
plaisamment comme celui de tous 
les dangers, aura finalement 
atteint le but qui, par le plus 
grand nombre, lui était assigné. 
L'intérêt qu’y portaient les Fran- 
çais et qu avaient montré divers 
sondages, dont celui qui avait été 
réalisé pour le Monde avant son 
ouverture le 1 1 mai, non seule- 
ment ne s’est pas d éme nti, mais 
s’est accru. 

A Lyon même, la foule qui s’y 
pressait dès les premiers jours et 
maintint, même en ses 
s les plus mornes, en a 
une illustration éclatante. 
Pour la première fois depuis les 
années 50, à travers le cas d’un 


ancien officier SS, la France 
contemporaine se voyait proposer 
l'examen de ces quatre années de 
l’occupation allemande dont un 
procureur général avait jadis 
décrété qu'elles étaient rayées de 
notre histoire. 

C’est vrai qu’elles ne furent pas 
glorieuses, même si l’honneur fut 
alors sauvé par quelques-uns. 
Cela pouvait assurément se savoir 
car, depuis trente ans, les livres ne 
manquaient pas dans lesquels se 
trouvait exposé ce qui fut, alors, 
ombre et lumière. Mais qui avait 
lu ces livres, et même, les ayant 
lus, pouvait y trouver ce qui 
depuis bientôt deux mois a retenti 
dans l’enceinte de la cour d’assises 
du Rhône ? Qui. surtout, avant un 
tel débat, avait à sa disposition le 
contrepoids nécessaire pour, au 
moins, être en mesure d'apprécier 
à sa juste valeur 1e chant des 
sirènes révisionnistes ? 

Car le révisionnisme n’est pas 
seulement ce qui consiste à 
contester un génocide. C’est aussi 
une manière de justifier au nom 
de la sérénité et des droits de l’his- 
torien des adhésions à une doc- 
trine sous prétexte que, les doctri- 
naires devant être les vainqueurs 
inévitables, mieux valait être avec 
eux que contre eux. 

Le procès de Lyon a montré les 
effets de la doctrine. En se reti- 
rant, dès le troisième jour, au 


motif que l'on sait. Klaus Barbie a 
finalement aidé et facilité cette 
entreprise. Celles et ceux qui, par 
lui, furent incontestablement 
arrêtés et torturés se trouvaient 
privés de ta tentation de l'invecti- 
ver et, du même coup, d’atténuer 
les effets de leur déposition. Il ne 
leur restait, en effet, qu'à racon- 
ter, et ils Ont raconté. 

De l’avis de tous ceux qui ont 
suivi l’audience, ce furent alors 
les moments les plus poignants, 
les plus éprouvants aussi pour 
ceux qui écoutaient, mais plus 
encore pour eux-mêmes. Il leur a 
fallu faire resurgir les images, les 
cris, les douleurs, les chagrins du 
temps de cette nuit où Us avaient 
quitté le monde des vivants. Et 
parce que d’autres qui n'étaient 
pas témoins mais eurent à vivre, 
dans le même camp, la même réa- 
lité peuvent attester qu'ils 
disaient vrai, la preuve est bien là 
qu’ils méritent cette qualité du 
témoin qu’on égorge, c’est-à-dire 
celui que. selon PascaL on peut 
croire. 

Que le sort qui fut le leur ait eu 
pour origine une délation, une tra- 
hison, que leur arrestation ait été 
le fait, en plus d'une occasion, de 
Français miliciens ou membres du 
PPF. ils ont été les premiers à le 
dire, parce qu’ils étaient les mieux 
placés pour le dire. 

{Lire la suite page 13.) 


Les locataires et la flambée des loyers à Paris 


Les déprimés du logement 


Permises par la loi Méhaigne- 
rie, certaines hausses de loyer 
font redouter une flambée des 
baux sur la place de Paris. Pour 
beaucoup d’observateurs, la ren- 
trée sera chaude. 

Suspect, sans doute pour la pre- 
mière fois de sa vie. - ûésêcu- 
risé -, comme il dit. En rogne, en 
grogne comme tant d'autres, 
contre Paris, la Ville Lumière qui 
devait, il en était sûr, lui accorder, 
de droit, une place de choix. 

Ce médecin était sans doute 
mal préparé à se rebeller, à éprou- 
ver un jour un sentiment d’infério- 
rité, de fragilité, dans la capitale, 
que partagent, en vrac, les 
paumés, les fauchés, les salariés, 
les jeunes, les étrangers, etc. Mal 
préparé à douter, à l’approche 
d’une quarantaine épargnée, 
parce qu’entre sa femme, deux 
enfants, un cabinet remboursé en 
mensualités ponctuelles, des pro- 
jets et des rêves aux Bahamas, sa 
«vie intra-muros - lui paraissait 
être un abri définitif. 

Et pourtant. Ce praticien, qui 
préfère garder l’anonymat, a 
désormais quelque chose en com- 
mun avec des milliers d’insatis- 
faits parisiens : il entonne l'air du 
locataire en colère. Un mauvais 


Gabrie 



blues aux relents d’injustice 
sociale, en tout cas d'anxiété. 

Le mois dernier, ce jeune 
médecin a. en effet, reçu, dans 
son 100 mètres carrés douillet de 
Neuilly-sur-Seine, un avis - la loi 
Méhaignerie préfère le terme 
pudique de « proposition - — 
d augmentation de loyer de 100 % 
sur trois ans. A 12000 F men- 
suels, •'sans les charges », cela 
porterait l’éventuelle dépense à 
24 000 F, toujours - sans les 
charges ». Même pour un prati- 
cien aux honoraires confortables, 
la pilule est amère et M. X..., en 
considérant la lettre recomman- 
dée de son syndic, commence à se 
demander s’il n'y a pas quelque 
chose de pourri en ce bas monde. 

Cette triste histoire n'est pas 
unique. Dans la rumeur gron- 
dante des effets de la loi Méhai- 
gnerie sur la » libération des 
loyers », les cas de bourgeois 
aisés, de cadres supérieurs bien 
appointés, bref de privilégiés, à se 
compter désormais parmi les vic- 
times des hausses à venir gonflent 
de plus en plus. 

Ici, des médecins, des informa- 
ticiens, des veuves à rentes. Là 
des héritiers, des dentistes ins- 
tallés depuis vingt ans. 

PHILIPPE BOGGIO. 

( Lire ta suite page 28. ) 


Wnri - v r: 

■ Jours «Tété à Long Isiand. 

■ Randonneurs de grands 
chemins. ■ Une sélection de 
voyages. ■ Gastronomie: le 
canard an sang. 

Pages 15 à 19 
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Etranger 


La tension entre Paris et Téhéran 


M. Wahid Gordji, l'interprète de Pambassade d'Iran en France, 
est réapparu spectaculairement jeudi soir 2 juillet, an cours «Tune 
conférence de presse convoquée dans les locaux de la mission diplo- 
matique. Depuis le 3 juin, on le disait à l'étranger, alors que la jus- 
tice le recherche pour l'ente n dre comme témoin dans l'enquête 


de la semaine, une rameur laissait entendre qu’fl u’avaït jamai s 
quitté la France et pouvait se trouver dam les locaux de fambas- 


La poBce avait alors mis en place un imposant dispositif à la 
norte de l'ambassade, dans l'espoir de faire sortir M. GordjL Le 

•V^ y ... . s _■ & n M Art ». U.L.J1 _ JW 
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menée sur les attentats à Paris, en septembre 1986. Mais an début chargé d'affaires iranien à Parts, M- AH Rexa Hadadi - dont les 


propos étaient traduits par M. Gordji* — a assuré, lors de cette 
conférence de presse, jeudi soir, que sâ Pinterprète était resté dans 
les locaux de Pambassade, as fieu (te déférer & la convocation dn 
juge d'instruction, (fêtait sur les conseils du Quai d'Orsay. Le minis- 
tère aurait agi ainsi avec le souci, selon M. Hadadi, de ne pas provo- 
quer une crise susceptible de mettre en cause tes efforts menés 


Quatorze mois de laborieux pourparlers 


les attentats de 1986 


Dès sa -victoire électorale de mars 
1986. M. Chirac a eu le soud de nor- 
maliser les relations de la France 
avec l'Iran. L'objectif était de faciliter 
la libération des otages du Liban qui 
sont, très vraisemblablement, aux 
mains d’extrémistes dûtes libanais 
proches de Téhéran. Au départ, 
M. Chirac bénéficie d'un atout non 
négligeable : les ravisseurs, tout 
comme l'Iran, n'ont jamais caché leur 
hostilité à l'idée de traiter avec un 
gouvernement socialiste accusé de 
l'impardonnable péché de « sio- 
nisme s. 

Au lendemain des élections, le 
19 mars 1986. Radio-Téhéran salue 
c te défait» dés socialistes» et l'attri- 
bue à € la pression des musulmans 
contre leur poétique de soutien à 
Israël et à Hrak ». C'est clair : â 
Téhéran, on préfère M. Chirac, en 
dépit de sa réputation de « pro- 
ira tien y, et la politique visant au rap- 
prochement avec l'Iran, timidement 
esquissée par son prédécesseur, va 
prendra un rythme plus rapide. Elle 
va connaîtra des hauts et des bas, 
avant d’être bloquée depuis décem- 
bre damier. En void les principales 
étapes: 

1986 

• 9-11 avrfl. - Un des premiers 
gestes du nouveau gouvernement de 

M. Chirac est de dépêcher une délé* 
gation officielle à Téhéran. Le secré- 
taire général du Quai d'Orsay. 
M. André Ross, et M. Marc Bonne- 
fous, alors directeur pour le Proche- 
Orient et r Afrique du Nord au minis- 
tère des affaires étrangères, sont 
bien accueil Es. Entre les deux pays, 
le climat s'améfiore, dit-on â Paris 
comme A Téhéran 

• 8 mai. — Le premier ministre 
iranien, M. Mïr Hossein Moussavi. 
souligne que * l'amélioration des 
raterions franco-iraniennes dépend 
d'un changement de poBtique de la 
France». 

Il rappelle les trois conditions 
posées par Téhéran A une normalisa- 
tion entre les deux pays : l'Iran 
dénonce les ventes d'armes fran- 
çaises à l'Irak, entend que soit nr» un 
terme à l'activisme d'opposants réfu- 
giés en France, les Moudjahidin du 
peuple de M. Massoud Radjavi, et 
réclame enfin le rembo u rsemen t d'un 
prêt de un rnüsard de dollars consenti 
par Téhéran, en 1974. au Commis- 
sariat à l'énergie atomique, dans le 
cadre du projet Eunxfif. 

• 21-23 meL — Le vice-premier 
iranien, M. Ali Reza Moayeri, est reçu 
en visite officia! le A Paris. Il s'entre- 
tient avec MM. Mitterrand et Chirac 
et qualifie ses conversations de 
« positives ». avant de promettre que 
l'Iran s userait de son influence» 
auprès des ravisseurs des otages. 
Mais sur le fond, M. Chirac marque 
très clairement la limita des éven- 
tuelles concessions que pourrait faire 


la France : c S'agissant du conflit 
entre l'Iran et Hrak. la France peur se 
considérer comme l’alliée et l'amie 
de Hrak». dit le premier ministre, 
soulignant que la * politique fran- 
çaise à cet égard n'était susceptible 
d'aucune espèce de changement et 
d'évolution». En clair, les relations 
franco-irakiennes ne sont pas négo- 
cia blés. 


EURODIF 


Créée en 1973, avec la 
COGEMA comme actionnaire 
principal et des sociétés belges, 
espagnoles et italiennes dans 
son tour de tabla, la société 
Eurodif avait pour objet la 
construction et l'exploitation A 
Pierrelatte (Drôme), d'une usine 
d'enrichissement de l'uranium 
par diffusion gazeuse. L'usine a 
atteint en 1982 sa pleine puis- 
sance de 10 millions d'UTS. 

En 1974 et en 1976, l'Iran du 
chah était devenu actionnaire 
indirect à hauteur de 10 % par 
l'intermédiaire d’une société 
frenco-rranierine, la Sofidrf, et 
avait accordé un prêt de 1 mil- 
liard de dollars. Surtout, l'Iran 
devait enlever 10 % de r uranium 
enrichi produit. Ayant abandonné 
tout programme nucléaire, l'Iran 
de Khomeiny n'a pas satisfait 
cette dernière obligation, ce qui a 
entraîhé une saisie conservatoire 
des sommes versées en rem- 
boursement du prêt, placées par 
le Commissariat A l'énergie ato- 
mique sur un compta bloqué. 


• 7 juin. — Paris accède A une 
des requêtes de Téhéran : M. Mas- 
soud Radjavi et ses amis partent 
s'installer â Bagdad, en Irak. La 
21 juin, M. Moayeri observe que la 
France sa rempli une dos condi- 
tions » posées par l'Iran avant toute 
normalisation. 

• 20 juin. — Deux des otages 
français détenus au Liban, MM. Phi- 
lippe Rochot et Georges Hansen, 
sont libérés. M. Chirac remercie 
l'Iran, la Syrie et l'Algérie. 

• 26 juin. — Une délégation ira- 
nienne conduits par le vice-ministre 
des finances, ML Mehdi Nawab, se 
rend A Paris pour discuter du prêt 
Eurodif. La pressa iranienne se féli- 
cite des changements intervenus 
dans la politique franç a ise A l'égard 
de la République islamique. Mais 
quelques semaines plus tant, Radio- 
Téhéran rappelle que aie soutien 
politique et mStabe de Paris è l'Irak 
resta une entrave à la normaBsa- 
tion». 

Régulièrement, les médias et les 
officiels iraniens vont le répéter : 
Péris doit, « au minimum ». adopter 
une attitude de c neutralité » dans le 
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conflit kano-irakien, e’est-ô-dire soit 
arrêter les vantas d'arme» à Bagdad 
soit en tarer aussi à Téhéran. 

• 28 septembre. — A l'occa- 
sion da la session de l'Assemblée 
générale de T ONU, M. Jean-Bernard 
Raimond, le ministre des affaires 
étrangères, s'entretient durant plus 
de sept heures, A New York, avec 
son homologue iranien, M. Ali Akbar 
Velayati. Ils tentent, notamme n t, de 
relancer la négociation financière qui 
n'avance guère. 

• 6 novembre. — Déclaration 
sans ambiguité du président du Par- 
lement iranien, M. Rafsandjani, A 
propos des relations avec la France 
et les Etats-Unis : s Les deux Etats, 
dît-il, doivent prouver qu’ils ne sont 
pas en guerre contre l'Iran et ne nous 
trompent pas I...). La France ne doit 
pas confisquer nôtre argent (...) les 
demandes des musulmans opprimés 
du Liban doivent être satisfaites, 
notamment la fibératibn des prison- 
niers détenus en Israël, en Franco, eu 
KoweBtat ailleurs. L'Iran fera connaî- 
tre son point de vue i ses anus au 
Liban; ceux-ci sont fibres mais s’ils 
nous écoutent, tes otages seront 
libérés. » 

C'est la première allusion nette A 
l'une des revendications des ravis- 
seurs. Ils veulent, notamment, obte- 
nir la Gbération de M. An» Naocache. 
Ce Libanais a été condamné à la pri- 
son A vie pour avoir tenté, A la tête 
d'un commando, d'assassiner en 
1980 è Paris l'ancien premier minis- 
tre iranien Chapour Bafethiar. Au 
cours de l'opérat io n, un pofieter et 
une voisine de M. Bakthïar ont été 
tués par le commando. 

• 11 novembre. — Libération 
de deux autres otages français, 
MM. Marcel Coudari et Camille Son- 
tag. Le mouvement qui les détenait. 
l'Organisation de la justice révolu- 
tionnaire (OJR), souligne que r ces 
libérations sont intervenues à la suite 
tles engagements du gouvernement 
français». 

• 12 novembre. - Radio- 
Téhéran évoque c la poétique intelli- 
gente» menée par M. Chirac au 
Proche-Orient. Le premier ministre 
souligne le commentateur, c a amé- 
lioré ses relations avec Téhéran et 
Damas». 

m 19 novembre. — Français et 
banians signent un accord partiel sur 
le règlement du contentieux finan- 
cier. La France verse A l'Iran 330 titil- 
lions de dollars au titre d'un premier 
remboursement (ta' prêt Eurodif. 

• 24 décembre. - La Riération 
d'un cinquième otage, M. Aurel Cor- 
nés. La France s'attendait A ce que 
soit aussi libéré son collègue 
d' Antenne 2, Jean-Louis Normancfin 
- voire certains des premiers 
otages, MM. Marcel Fonta in e et Mar- 
cel Carton (enlevés en mars 1985) 
ou le journaliste Jean-Peul Kauff- 
mann (détenu depuis mai 1985). 

1987 

• 9 janvier. - A l'Assemblée 
nationale, M. Raimond ne cache pas 
sà déception : c lorsqu'il y a eu fa 
libération de M. Cornée, dit le mktis- 
tra des affaires étrangères, nous 
attendions mieux. J’ai écrit à mon 
collègue iranien, M. Ali Akbar 
Velayati, pour lui dira que nous 
attendions mieux et que la poBtique 
de confiance que nous menons avec 
l'Iran sur un pian général devrait per- 
mettre d'aboutir plus vite sur cette 
affaira des Français détenus au 
Liban. » 


Les négociations fina ncière s mar- 
quent le pas : l'Iran refuse de c glo- 
baliser» la négociation, c'est-à-dire 
de discuter aussi, comme le 
demande Perte, des dédommage- 
ments dus è des sociétés françaises 
dont les contrats ont été unilatérale- 
ment rompus en 1979, eu moment 
de la révolution en ban/Las Français, 
de leur côté, laissent clairement 
entendra que ce dossier n'aboutfra 
pas faute de progrès dans l'affaire 
des otages. 

• 19-21 janvier. — Visite A 
Paris d'un haut fonctionnaire iranien, 
M. A&AhanL H est reçu par M. Chirac 
(M. Gorc(ji servant d'interprè te ) et A 
l’issue de son entretien fait part de 
son a optimisme ». Pourtant, 
M. Ahani rappelle avec force tous les 
c préalables » iraniens A une éven- 
tuelle norm a lisation et laisse enten- 
dre qu'on n’a guère p r ogres s é sur 
l'ensemble des dossiers. L'Iran, (flt-8, 
veut toujours une attitude de «neu- 
tralité» de la part de là France dans 
le conflit du Golfs et entend obtenir 
le remboursement c inconditionnel » 
de la totalité du prêt Eurodif. 

En dépit des difficultés, M. Rai- 
mond réaffirme, A la mi-mare, sa 
volonté de e poursuivre la processus 
de normaEsation engagé B y a orne 
mon». Mate quelques jours plus 
tard, un nouvel élément intervient, 
qui va peser lourd dans les relations 
franco-iraniennes : la pofioe déman- 
tèle un réseau t er r ori ste d'inspiration 
pro-iranienne. Le réseau pourrait 
avoir été A l'origine de certains des 
attentats meurtriers commis è Paris 
en septembre 1986. 

• 7 avril. — Un grand quotidien 
de Téhéran, RêpubÈqub Islamique, 
s'interroge sur la nécessité de conti- 
nuer le (fi&Jogue entamé il y a un an 
avec la Francs : « Le peuple iranien. 
dit le journal, considérer fa France 
comme compBce du régime de Bag- 
dad (...) tant que le gouvernement et 
le chef de FEtat français continueront 
i faire chacun ce quH veut et ë 
mener une politique ambiguë en per- 
sistant à aoutenè h régime irakien. » 

• 3 ; juin. — Nouvelle série d'inter- 
pellations dans les milieux intégristes 


Le juge et le « diplomate » 


A f origine de la tension à propos 
de ML Wahid Gordji, H y a Penouêtc 
menée par la DST, sons la conduite 
dn juge d'instruction GïDes Bookm- 
que, qui a permis de démanteler un 
réseau terroriste réputé pro- 
bezbollah. Plusieurs arrestations 
effectuées ea mars et avrfl 1987 
avaient abouti A la saisie de douze 
litres d'un explosif liquide extrême- 
ment puissant. Quelques semaines 
plus tard, tes enquêteurs mettaient 
au jour d’astres explosifs, qu'accom- 
pagnaient plusieurs lotos de drogue 
dissimulés An» une poubelle enter- 
rée en forêt de Fontainebleau. 

Les confidences de deux Maro- 
cains arrêtés ainsi que l'analyse des 
explosifs donnent a penser que le 
réseau a servi de base logistique aux 
auteurs de plusieurs des awj-ntqtg 
commis en mars et en septembre 
1986 à Paris, revendiqués par le 
Comité de soutien aux prisonniers 
politiques arabes et du Proche- 


mêmes sources, Mohamed Mouhad- 
jer se serait infiltré dans le réseau 
pro-faezbollab afin de renseigner 
l'ambassade d'Iran sur ce qui s'y tra- 
mait et, éventuellement, afin de le 
manipuler â son profit. Les accu- 
sations portées par le chargé 
d’affaires iranien contre M. Didier 
Destrémeau n’ont étonné ni tes 
magistrats m les poGctera. Dès l’ori- 
gine, ils étaient en effet persuadés — 
As te demeu r ent — que 1e numéro 
deux de Pambassade d’Iran à Paris 
avait été prévenu qu'il allait, le 
3 juin dernier être interpellé. 


CentriifqiBUtfepoticiCTS 
et gendarmes 


iHté du prêt Eurocfif. Parmi les inculpés dn réseau 

Dit des Ififfiatités. M RjA- ^SWe Mohamed Mouhadjer, înté- 

gnstc gmrohMf de natio nalité frap- 

SHS333B 

mut i»»! rianc Us rainthna hommes, en effet, se conna i ssent . 


Mouhadjer. étroitement surveillé 
par la DST et tes renseignements 
généraux, a même acheté au repré- 
sentant (TAmal en Allemagne fédé- 
rale une BMW grise, qu’il a ensuite 
cédée à M. GordjL Cest au votant 
de cette voiture, immatriculée 
844 Z 301 — une immatriculation 
allemande provisoire, j- que, le 
14 septembre 1986, Mohamed Mou- 
hadjer a été contrôlé pour une cein- 
ture de sécurité non attachée. Les 
renseignements généraux ont été 
immédiatement prévenus et ont 
alors tenté, apparemment sans 
succès, de le «retourner»: 

Dans les milieux de ta lutte anti- 
terroriste, on tient Mohamed Mou- 
hadjer pour l’un des hommes de 
confiance de M. Wahid Gordji, lui- 
même considéré comme l’un des' 


musulmans A Paris. La juge Bouton, meme wmsmcre .«umnç ;un, 
que demande A entendre M. Wahid principaux^ agents iraniens 
Gordji comme témoin. Europe occidentale. D après 


C’est partieflemeut ce qui expli- 
que ra dia nte m ent mis aujourd'hui 
par le juge d'instruction — qui a 
annoncé qu’fl irait * jusqu’au bout » 
- et tes poficicxs à vouloir entendre 
M. Gordji, retranché dans son 
ambassade autour de laquelle cent 
cinquante policiers et gendarmes 
font les trois huit ponr l'intercepter. 

Contre M. Gordji, 3 u*y aurait, 
dit-on, que quelques points à véri- 
fier, mais ap p a remm ent ces points- 
1A sont suffisamment importants 
pour que 1e magistrat instr uc t e ur 
veuille ea avoir 1e coeur net. Il est 
fermement soutenu .'par le müüstère 
de l'int érieur , ce qm n’améhare pas 
les rapports de oe ministère avec le 
Quai cTOraay. 

La « d i s p a ri t i on » de Ml Gordji a 

mi» tout te mnedé rfmn ma « teat i n n 

paradoxale. Rien n’îndïque que, s'il 
avait pu être entendu le 3 juin, 3 
aurait été inculpé. Mais, es testant 
de prendre le large 3 a alourdi les 
présomptioiB qui pesaient sur lui, 
mettant le magistrat instructeur 
d«n» ta quasi-obligation de pronon- 
cer une inculpation. Or M. Gordji 
n'est prêt à se rendre que si on lui 
donne T assurance qu’il n'en sera 
rien. Assurance difficile A donner 
maintenant que l'affaire est sur la 
place publique et que l’Iran menace 
rie représailles; 

GEORGES MARION. 


Immunité et extraterritorialité 


La c convention de Vienne et 
autres documents » auxquels 
s’est référé le chargé d'affaires de 
Téhéran sont tfivers axante, tous 
signés dans la capitale autri- 
chienne, rég is s a nt le statut des 
diplomates. Le premier fut un 
«règlement» adopté le 19 mars 
1815, et qui fut annexé à l'acte 
final du Congrès de Vienne la 
même année. Il dé fi n issait les 
diverses catégories de diplomates 
(ambassadeurs, ministres, 
chargés d'affaires} et précisait 
leur statut. Mais celui-ci n'a réel- 
lement été codifié qu’avec la 
convention internationale sur tes 
relations diplomatiques (18 avrfl 
1961) et la convention internatio- 
nale sur les relations consulaires 
(24 avril 1983). 


Comme Hncfique le préamlxrie 
de ces convention», les privilèges 
et immunités diplomatiques ont 
pour objet non pas d'avantager 
les personnes qui en bénéficient, 
mais de permettre A la mission 
d'accomplir ses tâches efficace- 
ment. L'invtotabSté de la per- 
sonne du diplomate entraîne 
l'immunité de Juridiction (pour les 
personnes bénéficiant du passe- 
port diplomatique) et rextratem- 
toriafité des locaux. Sur ce dernier 
point la convention consulaire de 
1963 précise par exemple que les 
autorités de l'Etat de résidence ne 
peuvent pénétrer dans las locaux 
cfiplomatiquas, a sauf avec le 
consentement du chef da posta ». 
Notions tout de même que ce 
consentement c peut être pré- 


sumé acquis en cas dTncemfle ou 
autre sinistre exigeant des 
mesures de protection immé- 
diates». 

La même convention co n tra i nt 
l'Etat de résidence è «prendre 
toutes mesures appropriées pour 
empêcher que les locaux consu- 
laires ne soient envahis ou 
endommagés et pour empêcher 
que la paix du poste ne soit trou- 
blée ou sa tBpaté amoindrie». 
Une disposition que les responsa- 
bles iraniens, si soucieux de pro- 
tocote aujourd'hui, ont totalement 
foulée aux pieds en séquestrant 
pendant plus d'un an, jusqu'en 
janvier 1981, tes quelques- cin- 
quante membres de E ambassade 
des Etats-Unis A Téhéran : un des 
premiers « hauts faits» du kho- 
meinisme. 

M. T. 


L’option zéro sur les euromissiles 


Moscou dément qu’il y ait eu 
un progrès dans la négociation 


MOSCOU 

de notre correspondant 


La dernière étape avant la conclu- 
sion d'un accord soviéto-américain 
sur l'élimination des missiles à 
moyenne portée en Europe pourrait 
être plus mouvementée que prévu. 
Un porte-parole soviétique a en effet 
déclaré, jeudi 2 juillet, que, contrai- 
rement Â ce qui a été annoncé de 
source américaine dans la presse 
occidentale, une solation de com- 


faire », a affirmé jeudi M. Boris Pia- 
dychev, porte-parole du ministère 
des affaires étrangères. Le général 
Tchervov est un habitué des confé- 
rences de presse moscovites, mais 


noires crée toujours des difficultés 


• Lee Pays-Bas prêts è partici- 
per au projet de brigade franco- 
allemande. - Las Pays-Bas seraient 
prêts A participer A une unité militaire 
européenne si le projet d'une brigade 
fianco-ailemande, lancé par Bonn, 
voyait le jour, a annoncé, jeudi 2 jufl* 
let, te ministère de te défense. 

Bonn a proposé qu'une brigade 


sut la vote fwsfumt à un accord frsnco-allBfiwndo soit onvisagâo 
concernant les armes à moyenne ^ ornr ?? m P fBrn * Bf , P a8 v ^ rs . cr ^~ 


ses fonctions restent quelque peu 
mystérieuses. D est officiellement 


portée en Europe ». a déclaré le chef tion d . une forc e da com bat 
de l’Etat soviétique. L'ancien prési- «nppéenna. La ntirfetre néerfandata 


mystérieuses. D est officiellement 
■ chef d’un département de l'état- 
major», en fait l’un des principaux 
responsables des négociations de 
désarmement dn côté militaire. 


dent américain est, pour sa part, d® ta *^5"®®: 


optimiste. > Les négociateurs sont a acaum cette idée « très favorabfa- 


suffsomment proches d'un accord ment », abdiqué èHeuux son porte- 
pour que celui-ci puisse être ratifié P® 10 *®» M- cent van vbm. e n est 
à temns avant la tin du mandat du *** 500 fntentxw de perttaper à 


. à temps avant la fin du mandat du 
président Reagan », a indiqué 


cette brigade. U a dit [au Parl em ent] 


rement a c* qui a «c aiunncc oc M ptadycbev a démenti une 
sou f? : “fc® information de source améri- 

^ caiuc, selon laquelle 1e prochain 

Vtanm v °y®8e de M. Chevardnadze à 

P“. “ rœponsable de 1 état- w^gton était fixé aux 11 et 


M. Carter au cours d’une conférence Y mbbeaucoup de questions 


de presse. 11 avait été reçu mercredi P* 0 **” aborderi mata que 


pendant une heure et demie par *** î? 1 * 


M. Gorbatchev. 


major soviétique, te général Tcher- 
vov, au négociateur américain à 
Genève, M. Maynard Glitman. 

Selon la version américaine, le 
général Tchervov aurait levé un des 
derniers obstacles sur ta voie d’un 
accord en acceptant, fl y a deux 
semaines A Genève, 1e démantèle- 
ment de tous les missiles soviétiques 
â moyenne portée, qu’ils soient sta- 
tionnés en Europe ou en Asie 
f le Monde du 2 juillet) . 

• Il n’y a eu aucune entente entre 
le général Tchervov et le représen- 
tant américain. Le général Tchervov 
n'a fait aucune proposition, et II 
n’est d'ailleurs pas habilité à le 


12 juillet. Ce n’est pas le cas, a 
affirmé 1e porte-parole. • S’il n‘y a 
pas de progrès dans les négocia- 
tions, pourquoi le ministre soviéti- 
que irait-il à Washington et qu'y 
appcrtarait-il 7 ». a ajouté M. Pia- 
oyehev. 


Ces péripéties apparaissent sur- 
tout comme le signe d'ultimes mar- 


vokmté poBtique ». a déclaré M. Van 
VBet. 


• M. Rqflv Gandhi reçoit la 


chu ratages avant la mise an point du meilleur ocoueS è — Le 

document final. Les Soviétiques, premier rrinfetre indien. M. Rajiv 


voulant annoncer eux-mêmes la I Gandhi, arrivé jaud 2 juffiet A Moscou 


bonne nouvelle, n’apprécient pas tes en visite « officielle et d'métié». a 


» américaines. L’activité au te jour même au KramSn un pre- 


dîplomatiquc reste en tout cas' mter entretien de plus de deux heures 
intense, ce qui n’accrédite guère la avec le numéro un soviétique. 


Ultimes 


thèse d^in blocage des négociations. M. NBkhsa Gorbatchev. Ce premier 
M. Piadychev a en effet indiqué que entretien a été * empreint de com- 
l’ambassadeur des Etats-Unis à préhension mutuelle et d'amitié. 


1 ambassadeur des Etats-Unis à préhension mutuelle et d’amitié, 
Moscou, M. Jack Matlock, avait été caractéristiques des relations qui ee 


Recevant jeudi Paneien président 
Carter, M- Gromyko a également 
soufflé le froid. • Je dois noter avec 
repet que la position de nos parte- 


reçu mardi par M. Chevardnadze, et sont instaurées entre tes tBri- 
lui avait remis une lettre du prési- géants ». écrit l’agence. Dans un arti- 


dent Reagan pour M. Gorbatchev. 

DOMINIQUE DHOMBRES. 


de en première page, la Pravda de 
jeudi fiait figurer te mot « bienvenue » 
au-dessus de la photo (te M. Gandhi. 
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après la réapparition de M. Gordji 


d^Hâs pins d*mt an poar normaliser les vtbdkms entre fa France et 
rirait. 

le QnairTOrsay a fameÆ a teaqit démenti ces « allégations ». 
Dus m conmwniqué, le ministère des affaires étrangères a affirmé 
qull avait u contraire « dairemeat iodkpié à p/nstesrs reprises à 


Pambassade tPIraa que Ml Gonf/r firéaiï Pobjet tTeae commission 
rogatoire à laquelle O devait déférer sans délai ». Peu après la réap- 
parition de M. Gordji, M. Mitterrand tenait à l’Elysée, de 22 heures 
i minait, me rétmioa de crise en compagnie de M. Chirac, du minis- 
tre des affaires étrangères, M- Jean-Bernard Raimond, de 
M. Charles Pasqua, ministre de nmérieur, et de M. Robert Pan- 


A l’ambassade d’Iran 


L’impromptu de l’interprète 


Coup de théâtre, le jeudi 2 juillet 
peu après 20 h 30, à l'ambassade 
d’Iran à Paris.- Convoqués à 
20 heures, rue vingtaine de journa- 
listes se pressaient dans la bibliothè- 
que Empire — tapis persans «t boise- 
ries — de la chancellerie traniem»! 
Une demi-heure pins tard, 
M. Wahid Gordji, sonnant, veste et 
chemise grises, visiblement satisfait 
de la su r prise ainsi créée, s’asseyait 
an côté de M. AB Reza Had&dvte 
chargé d’affaires, pour traduire ses 
propos. Comme d'habitude. 
L’affaire avait été visiblement bien . 
préparée et lés nombreux fonction- 
naires de l'ambassade présents 
b salle dsshnahdent mal des sou- 
rires complices et satisfaits. : 

Devant tm p or trait JUtumné de 
l’imam tir^dre- 

grave et fatumé, : à présenté sa ver- 
skm de P« affaires Gordji». Il est 
resté calme et impassible, comme â 
b p r ése nce à ses côtés d’un homme 
re ch er c hé depuis te 3 jtàrrpar b jus- 
tice française était tout à fait natu- 
relle^ Sa thèse a termes deux mots : 
M. Gordji est resté & Pambassade 
d’Iran sur les conseils du Quai 
d'Orsay, qui voulait éviter ainsi, 
selon un, une rupture' dans le pro* 
cessas de ooànaÿsaûm des relations 
franco-iramcnnés engagé depuis 
rèus d’un an ;M- Gwdp est victime 
0*un conflit A Rmérienr du gouver- 
nement français sur l'attitude 1 
adopter A P égard de Hhan. : 

La scène avait toutes les allures 
d'une provocation irégaid des auto- 
rités françaises ■- et notamment des 
nombreux policiers entourant 
Pambassade, ntitralBctte an poing. 
Toutefois, M. Hadadi aprissoin, * 
plusieurs reprises : de dire sa 
confiance dans le Qoffl tfOnaf et 
d’affirmer que üran n’egtcnaaft 
aucunement abandonner Iss efforts 
en coins- pour ncnhaBser ses rcte- 
lions avec tt Banco. Anâme fronie 
y pMwH» iWn* b ft” du charaé 
d'affaires qui, en dbât du. coup de 
théâtre, a para vouloir calmer le jeu. 

n a rappelé, en préambule, les 
« réussira spectaculaires » obte- 
nues, selon hn. Tan dernier, dans le 
processus de normalisation des rela- 
tions bilatérales. Une alluskm sans 
doute aux premiers résultats des 


go u verne m ent 

mata 1986: cinq c 
Liban ma été libérés, ai 
M. Radjavi, le chef des Mouqjfi 
dmg du praph (opposants iraniens) 
et ses eu r ent été «expulsés» 
de France et qu'un premier verser 
ment de 330 millions de dollars eut 
été effectué au titre du rembourse- 
ment partiel du prêt Eurodif (voir 
notre chronologie J. ... 

Il a ensuite donné en détail sa ver- 
sion des événements intervenus 
depuis le 3 juin. C’est A cette date 
que le juge'' 


U Quai d'Orsay ne voulait pas que 
AL Gord fi soit arreté a quu serait 
mieux qu’il reste là ou il était 
Jusqu’à ce que les choses se cal- 
ment. » 

« if. Destrêmeau, poursuit 
M. Hadadi, nous a promis que le 
ministère des affaires étrangères 
ferait le nécessaire pour régler le 
malentendu ; nous lui avons 
répondu que M.Gordti était à sa n 
Beu de travail et qu’il travaillait. » 


pelé au chargé d’affaires iranien que 
M. Gordji Taisait toujours l’objet 
d'une commission rogatoire de b 
pan du juge Bonlouqoe. L’ambas- 
sade d’Iran, A qui avait été présentée 
b requête, avait, selon le Quai, 
rf - ft m é de d /VTTV *r tout renseignement 
surM. Gordji. 

Le 29 juin, b police française 
place un important dispositif autour 
de l'ambassade d’Iran, contrôlant 
strictement les entrées et Vos sorties. 



M, Hadadi, les autorités iraniennes 
ont organisé on quasi-blocus de 
l'ambassade de France. Elles n'ont 
cependant appelé à aucune manifes- 
tation d'hostilité autour des locaux 
de la mission diplomatique et se sont 
abstenues de commentaires trop 
incisifs. 

LTnteirentk» 

<feM.BandoBzn 

Les propos tenus le jeudi 2 juillet 
à b mi-journée par M. Denis Bau- 
douin, porte-parole de M. Chirac, 

sont-Os à 1’— * ^ ‘ v “- 

tre monté 
à l'ambassade 
M. Baudouin avait indiqué que 
rioterprète de Pambassade d'Iran 
serait un personnage n beaucoup 


plus considérable qu’il n’y paraît 
officiellement * et laissé entendre 
que, « déjà recherché par la DST », 
M. Gordji pourrait être à b tête des 
services iraniens en Europe ? Il 
avait, cependant, tenu à préciser que 
le gouvernement « ne savait pas 
dans quelle mesure if. Gordji est 
impliqué dans l’affaire des atten- 
tats de septembre à Paris ». 

M. Baudouin avait encore déclaré 
que Téhéran avait demandé que 
M. Gordji puisse bénéficier du sta- 
tut diplomatique après que b oom- 


Sdk» le chargé d'affaires, 3 y a en 
une deuxième rencontre avec 
M. Destrêmeau (A une date noo pré- 
cisée), un. coins de laquelle ce der- 
nier aurait à nouveau conseillé que 
M. Gordji 'reste A l’ambassade 
jusqu’à ce que le Quai d’Orsay se 
manifeste. • Doue, a dit M. Hadadi, 
à la suite de cette demande offi- 
cielle de la France, if. Gordji a 
continué son travail. » A en croire 
M- Hadadi, les autorités françaises 
savaient ainsi depuis te 3 juin oà se 
trouvait M. Gordji. - 

Démenti 

fcQuifOrsay 

Le Quai d’Orsay a immédiate» 
ment démenti ces affirma tirais. 
Dans an c ommuni qué, fl a déclaré : 
« Le rmmstire dément catégorique- 
ment les allégations de l'ambassade 
d’Iran concernant if. Didier Destrê- 
meau. Celui-ci n’a jamais transmis 
de communications des autorités 
françaises à ML Gordji- Le ministère 
a, au contraire, clairement indiqué. 
à plusieurs reprises, à l’ambassade 


Un homme en vue 


Grand, bld en force, le 
sérieux d* un étudiant apç . 

M. Wahid Gordp, qui ne dot pas 
être âgé de phi» d'une trentaine 
d'années, est décidément un 
fonctionnaire très spécial. • 
M. Del» Baudouin, le porte- 
parole de M. Chirac, le soup- 
çonne d’être un des chefs des 

services de renseignements ira- 
niens en Europe; on sait plus 
sûrement, que, en dépit de son 
titre de simple Interprète de 
T ambassade, fl était en quelque 
sorte le numéro deux de b me- 
sion diplomatique, un homme en 
vue, présent A de nombreuses 
cérémonies offideOee. 

M. Gordji a fait toutes ses 
études en France, où vit égale- 
ment son-père. Ce dernier fut a 
NeeupMe-te-ChSteau (Yvefinas) 
le médecin personnel de l'imam 
Khomeiny, pendant l'axa du chef 
de b révolution iranienne en 
France, lors du retour de l'imam 


A Téhéran au début de l'armée 
1979, Wahid Gordp reste en 
France : c'est une époque où on 
te voit souvent A ta tête des étu- 
dtents pnHdiqmeirestes dans tes 
batailles opposant A te Ote uni- 
versitaire de Paris partisans et 
adversaires de l'imam. 

C'est clair, Wahid Gordji est 
un < poétique », un inifitant. U n'a 
pas te statut de cfipksmate et ne 
lait d'ailleurs pae partie du mteie- 
tèra iranien des affaires étran- 
gères. A l'ambassade A Paris, il 
serait en fait le représentant des 
instances révolutionnaires, celles 
qui contrôlent rapparafl d'Etat. 

En tant qu'interprète, il a par- 
tidpé i de nombreux entretiens 
franco-iraniens A Paris, au Quai 
d'Orsay comme A Matignon, 
durant tout te processus de nor- 
m^sation des relations entre tes 
deux paya. Un poste idéal pour 
juger è te fois sas Intartocuteurs 
français et sas collègues iraniens. 



cuDiuic iwuwmi ** * **** * — r - r — r 

démamaement d’un réseau d inspi- 
ration pro-iramame. Sur raxnmis- 
siaD rogatoire, tes policiers s étaient 
présentés au donuefie parisien de 
M. Gor4ji, qui on sV trouvait pas. 

M. Hadadi - dont M. Gordji. 
impavide, tra dui s ai t les propos; — a 
affirmé : - Le jour où f appartement 
de M. Gordji a été attaqué, il était à 
l'ambassade. U) Quelques heurts 
plus tard . toi haut Joncriomàire au 
Quai d'Orsay. M Didier Destre- 
meau. a été reçu sur sa demande a 
Pambassade. A. Destrêmeau nous a 
dit qu’un certain nombre de person- 
nalités non politiques françaises 
cherchaient à nuire aux relations 
fraiüxrironieniKS. Il a expliqué que 


d'Iran que M. Gordji faisait I objet 
d’une commission rogatoire à 
laquelle il devait déférer sans 
délai . » 

M- HadaxH a indiqué que, outre 
ses deux ren contres avec M. Dcstré- 
meau, 3 s’était entretenu te 25 juin 
avec te ministre des affaires étran- 
gères, M. Jean-Bernard Raimond : 
• Je lui al dit ' : faites signe à 
AL Gordji pour qu il puisse rentrer 
chez lui dès que vous aurez résolu 
vas problèmes et que les opposants 
à la normalisation seront calmés. » 
Le chargé d’affaires u’a fait aucune 
mention d’une éventuelle réponse de 
M. Raimond. 

Confirmant mardi dernier cet 
entretien, te Quai d’Orsay soulignait 
-loi — que M. Raimond avait rap- 


A ce moment, le gouvernement ne 
s’est pas véritablement expliqué sur 
les raisons de sa démarche, laissant, 
toutefois entendre que M. Gordji — ' 
que certains disaient à l’étranger 
depuis 1e 3 juin — pourrait être à 
Tambassade. 

Four protester contre ce déploie- 
ment qu’il juge contraire A la 
convention de Vienne sur les mis- 
sions diplomatiques, M. Hadadi 
assure qu’3 s’est adressé te lende- 
main (mardi 30 juin) A M. Alain 
Dejamet, directeur pour l'Afrique 
du Nord et te Proche-Orient au 
Quai d’Orsay. Ce dernier, selon te 
chargé d’affaires, aurait affirmé que 
te dispositif policier avait pour but 
de protéger Pambassade. Une s iffir- 
mation qui ne semble pas tout à fait 
correspondre aux préoccupations du 
ministère de l'intérieur. 

«Uk lotte 
de tendances» 

Pour M. Hadadi, l’« affaire 
Gordji » est le résultat d’une « lutte 
de tendances » A Paris entre ceux 
qui souhaitent b « normalisation » 
franco-iranienne et ceux que celle-ci 
« inquiète ». A aucun moment, 3 n’a 
mentionné les préoccupations de la 
justice et de la police françaises A la 
suite du démantèlement en mais 
dentier d’un réseau terroriste d’ins- 
piration pro-na oi e nn e. U ne pariera 
jflmak die b commission rogatoire 
du juge Boulduqne. Pour le diplo- 
mate, l’affaire est politique. 
M. Hadadi se permettra même le 
luxe de « remercier » le Quai 
d'Orsay pour son comportement 
durant cette crise, tout en soulignant 
qu*3 considérait le ministère des 
affaires étrangères comme seul 
« responsable » et, donc, comme son 
seul interlocuteur. 

D a fait valoir que M. Gordji (qui 
ne dispose pas du statut diplomati- 
que) «ait en possession « d'un pas- 
seport et d’un visa de service • (1). 
Brandissant complaisamment ce 
dentier devant les nombreux photo- 
graphes, M. Hadadi a dit : « Ce visa 
délivré par le ministère des affaires 
étrangères français porte le 
numéro 1 et est valable jusqu'au 
1 * janvier 1988. » 

M. Gordji. a poursuivi le chargé 
d’affaires, « était parfaitement 
connu des hauts responsables fran- 
çais, puisqu'il a été un des membres 
les plus actifs de cette ambassade à 
œuvrer à la normalisation ». 
M. H«dadi n’en a dénoncé que pins 
vivement la façon dont la police 
française a agi, selon hti, au matin 
du 3 juin. « Les policiers, a-t-il dit, 
ont attaqué l’appartement d’une 
manière inhumaine : les portes ont 
été cassées ; la femme et les enfants 
de M. Gordji ont été maltraités, et 
finalement Af m * Gordji a été 
conduite à la police menottes aux 
poignets après que les policiers lui 
eurent dit qu’ils s'inquiétaient des 
efforts menés par son mari pour la 
normalisation. » 

Le 1® et le 2 juillet, la police a 
poursuivi ses contrôles à rentrée de 
l'ambassade. A Téhéran, au nom de 
b « réciprocité » mentionnée par 


possible, 

satisfaire A cette demande. 

Le porte-parole avait tenu — A 
dessein ? - des propos parfaitement 
ambigus, sinon contradictoires, sur 
ce qu'avait fait M. Gordji depuis le 
3 juin : - M. Gordji s’est trouvé un 
moment à l'ambassade, mais nous 
ne sommes pas certains qu’il s’y 
trouve toujours (-.)■ Nous avions 
toutes les raisons de penser depuis 
quelques jours déjà qu’il était à 
V ambassade. » - Nous espérons. 
avait-il poursuivi, que la raison 
l'emportera et que M. Gordji finira 
par se rendre à la convocation du 
juge d’instruction. » 

Quelques heures plus tard, A la fin 
de sa « conférence de presse », 
M. Hadadi lm répliquait : • Jusqu’à 
une nouvelle déclaration officielle 
du gouvernement français qui doit 
être en accord avec ses positions 
antérieures [c’est-à-dire avoir le 
souci de préserver b normalisation], 
A 1. Gordji continuera à travailler à 
V intérieur de l’ambassade : nous 
espérons que le problème trouvera 
une solution rapide. • 

La « conférence de presse» du 
chargé d'affaires et b « prestation » 
de son interprète ont duré à peu près 
une heure. A la sortie, les policiers 
en faction devant l’ambassade, évi- 
demment au courant de la « réappa- 
rition » de M. Gordji, ont soigneuse- 
ment contrôlé l’identité des 
journalistes. Comme si de rien 
n’était-, 

FRANÇOISE CHIP AUX 
et ALAIN FRACHORL 


(1) Le visa de service est accordé aux 
fonctionnaires d’une ambassade ne 
jouissant pas de statut diplomatique qui 
sevt essore nmmanhé diplomatique. 


A Téhéran 

Le blocus 
de Pambassade 
de France 

La blocus de l'ambassade de 
France à Téhéran était maintenu 
ce vendroefi 3 juillet. Il a été mis 
en place trois jours plus tôt en 
représ&Me des contrôles d'iden- 
tité effectués è l’extérieur de la 
mission réptomatique iranienne A 
Paris. Seul te chargé d'affaires, 
M. Pierre Lafranca, a pu se ren- 
dre jeudi soir au ministère iranien 
des affaires étrangères. 

Le Quai d'Orsay a dénoncé 
cette e situation inadmissible et 
sans fondement ». e La France, 
a-t-fl dit, a protesté vigoureuse- 
ment auprès des autorités ira- 
niennes pour ces mesures injusti- 
fiées qui apparaissent comme 
des représailles politiques. » 

En plate centra de te ville, 
l’ambassade et la résidence de 
r ambassadeur sont situées dans 
un parc entouré de hauts murs, 
La rue où se trouvent les deux 
entrées principale» a été barrée 
par la police iranienne, qui ne 
laisse passer que le strict néces- 
saire: approvisionnement ali- 
mentaire et médicaments. 

M. Lafrance est assisté de 
tiras autres diplomates. L'épouse 
du consul et son enfant de quel- 
ques mois sont parmi les per- 
sonnes vivant dans les locaux de 
l'ambassade. 




draud, ministre délégué chargé de la sécurité. Aucune dédantion 
n’a été faite à l’issue de cette réunion. 


M_ Hadadi avait conclu sa conférence de presse en affirmant 
que M- Gordji resterait à r ambassade jusqu’à nouvel ordre. 0 a émis 
l’espoir que la crise trouverait rapidement une solution. 


MM. Mitterrand et Chirac d’accord 
sur une attitude de fermeté 


(Suite de la première page.) 

Les dirigeants iraniens avaient 
fait miroiter la possibilité d’une libé- 
ration de certains Français pris en 
otage au Liban. 

Manifestement, c’est maintenant 
au tour de M. Chirac de subir une 
épreuve que le Quai d’Orsay croyait 
pouvoir lui éviter en jouant avec une 
étonnante obstination la carte de la 
normalisation des relations franco- 
iraniennes. L’Iran, malheureuse- 
ment, n’est pas la Suisse, et 3 n’est 
toujours pas démontré que le but des 
négociateurs de Téhéran soit de par- 
venir à un compromis, n serait plu- 
tôt d'exploiter et de faire durer une 
situation qu’ils estiment leur être 
favorable. 

La réunion convoquée jeudi soir A 
l’Elysée par M. Mitterrand, et ft 
laquelle ont participé, outre le pre- 
mier ministre, M. Jean-Bernard Rai- 
mond, M. Pasqua et M. Pandraud, 
n’était pas destinée, affirme-t-on 
aussi bien à l’Elysée qu’à Matignon, 
A gêner en quoi que ce soit 
M. Chirac ou â dramatiser l’événe- 
ment à des fins de politique inté- 
rieure. Elle était simplement indis- 
pensable, dit-on, en raison des 
circonstances : le vendredi 3 juillet, 
comme tous les vendredis, est jour 
de prière à Téhéran, et personne ne 
peut exclure des développements 
désagréables pour -la trentaine de 
Français enfermés depuis plusieurs 
jours «fan* les bâtiments de l’ambas- 
sade (1). D'autant que l’ambassade 
ne se trouve qu’à quelques centaines 
de mètres du campus universitaire 
où a lieu traditionnellement la 
grande prière. 

C’est cette question et celle des 
suites judiciaires à donner s l’affaire 
Gordji qui ont occupé l’essentiel de 
h réunion de l’Elysée. M. Mitter- 
rand en avait retenu le principe un 
peu plus tôt dans l’après-midi, avant 
de quitter Helsinki, où il venait 
d’effectuer une brève visite officielle 
en compagnie du ministre des 
affaires étrangères. 

Respect 

de Pextratenitoriafité 

An même moment. M. Chirac 
quittait Berlin-Ouest - où U était 
allé donner le départ du Tour de 
France - pour Paris. C’est à son 
arrivée que le premier ministre a été 
mis au courant du désir du président 
de la République, et c’est à sa 
demande que la réunion de l’Elysée 
n’a en lieu qu’un peu avant 


23 heures : M. Chirac avait en effet 
inscrit à son calendrier un dîner en 
l’honneur du maire de Pékin, actuel- 
lement en visite â Paris. 

Qu’a décidé le « conseil de 
guerre * de l’Elysée ? II est impossi- 
ble bien sûr de le dire avec prérasion 
en raison des consignes de discrétion 
observées, mais il est clair d’ores et 
déjà que Je numéro deux de l'ambas- 
sade d’Iran. M. Gordji, ne fera 
l’objet d'aucune opération policière 
pour 1e contraindre à répondre A la 
convocation du juge Bou loque. 
L'extra territorialité de l’ambassade 
d’Iran à Paris sera donc respectée. 11 
est peu probable, d’autre part, 
qu’une demande iranienne d’immu- 
nité pour M. Gordji — qui n’a pas le 
statut de diplomate — soit accordée. 

On sc dirige donc vers une situa- 
tion très difficile à contrôler et qui 
pourrait se traduire par une longue 
guerre des nerfs aussi bien à Téhé- 
ran. pour les Français y résidant, 
qu’autour de l'ambassade d’Iran à 
Paris. D’ores et déjà, fait-on remar- 
quer, la situation est inégale puisque 
les Français de Téhéran ne peuvent 
pas quitter l’ambassade, alors que 
les diplomates iraniens à Paris peu- 
vent sortir après avoir subi un 
contrôle policier. 

Si c’est bien la voie de te fermeté 
qui est choisie, la politique de la nor- 
malisation franco-iranienne prendra 
officiellement fin. Officiellement 
seulement, car en fait elle est gelée 
depuis le mois de mars, depuis que 
M. Chirac a donné le feu vert à 
M. Pasqua et à M. Pandraud pour 
qu’ils mènent jusqu'au bout les 
enquêtes sur les réseaux terroristes 
d’inspiration iranienne. 

L'officialisation de la fermeté 
lèverait les ambiguïtés de la politi- 
que française, mais elle exigerait un 
réel consensus aussi bien entre Mati- 
gnon et l’Elysée qu’entre M- Chirac 
et M. Raimond. 

n faudrait donc, par une déclarai- 
son et on geste solennels, signifier 
très clairement à l’opinion publique 
française, mais aussi aux dirigeants 
iraniens, que les affaires de prise 
d’otages et de terrorisme sont défini- 
tivement placées en dehors de la 
politiqoe politicienne. Certains y 
songent déjà. D’autres hésitent. 
Pourquoi attendre ? 

JACQUES AMALRIC. 


(I) Il s’agit de quatre diplomates, de 
deux chiffreure, de plusieurs gardes de 
sécurité et de leur famille. 


• Tass antique la présence de 
M. Genscher A Berlin lors du 
départ du Tour de France. — Le 
fait que le premier ministre français 
ait été accompagné à Berlin-Ouest 
par le vice-chancelier et ministre des 
affaires étrangères de RFA, M. Hans 
Dietrich Genscher, constitue e une 
violation d'une des principales {Dépo- 
sitions de l'accord quadripartite sur 
Berlin», a écrit, jeudi 2 juillet, 
l'agence Tass. L'agence souligne 
que, e conformément à l’accord 


(quadripartite), Berlin-Ouest ne fait 
pas partie de la RFA et ne peut non 
plus être administrée par elle dans le 
futur. Par conséquent, le fait que le 
premier ministre art été accompagné 
par un représentant officiel de la 
République fédérale d’Allemagne a 
constitué une violation délibérée de 
ce traité international ». 

Cet accord, qui définit le statut de 
Berlin, a été signé le 3 juin 1972 par 
l'URSS, les Etats-Unis, la France et 
la Grande-Bretagne. 
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CORÉE DU SUD : la personnalité mystérieuse de Partisan de la libéralisation 

M. Roh Tae Woo, «faucon» devenu «colombe» ? 


M. Roh Tae Woo, dauphin 
désigné du président Chun Doo 
Hwan, fait aujourd'hui figure de 
héros sur la scène po&tique sud- 
coréenne pour avoir annoncé un 
ambitieux programme de démo- 
cratisation du régime à la suite 
des violentes manifestations du 
mois dernier à travers le pays. 

SÉOUL 

de notre envoyé spécial 


M. Roh Tae Woo a joué avec 
succès les pompier s , éteignant ino- 
pinément un incendie qui risquait 
de s'étendre. En annonçant un pro- 
gramme de démocratisation qui va 
au-delà des espoirs que pouvaient 
nourrir les plus optimistes, il a 
calmé une agitation populaire de 
plus en plus menaçante. Alors que 
la personnalité du président Chun 
Doo Hwan. qui a dû donner son 
aval à une politique de libéralisa- 
tion dont il n'est pas l'initiateur, 
tend à s'estomper, M. Roh appa- 
raît comme l'homme du jour. Il a 
lait un coup de maître. Mais sera-t- 
il à la hauteur de la situation qu'il a 
créée. 

Dans une grande partie de 
quitte ou double avec les oppo- 
sants, il a misé le maximum, cou- 
pant l'herbe sous le pied de 
l'adversaire et rendant l'initiative à 
la majorité parlementaire et au 
pouvoir. Le président Chun perdait 
vis&lement pied, et il a repris les 
rênes et multiplié les gestes de 
conciliation. Comme par exemple, 
le jeudi 2 juillet, lorsqu'il se rendit 
lui-même au siège du parti pour la 
réunification et la démocratie, prin- 
cipale formation d'opposition, pour 
y rencontrer son président, M. Kim 
Young Sam, un homme qu'il quali- 
fiait il y a deux mois encore 
d'« e x trém is te » avec lequel il était 
€ hors de question de traiter ». 

M. Roh a certes gagné la pre- 
mière manche, prenant de court 
une opposition traditionnel lemant 
«Avisée, tiraillée par les ambitions 
personnelles et les rivalités de 
dans. Mais il mise si gros que cer- 
tains se demandent s'il n'est pas 


en train d'ouvrir une boîte de Pan- 
dore. 

Dans ce pays fortement 
contrôlé, qui a passé dix-huit ans 
sous la chape du régime Park puis 
a connu pendant sept ans la férule 
du président Chun. soulever sou- 
dain le couvercle de la répression 
risque de créer un appel d'air 
engendrant une explosion de 
demandes de Sbéralisation de la 
part des secteurs les plus (Avers de 
la société. M. Roh devra alors 
abattre ses cartes, dévoiler un jeu 
dont on ne connaît encore que les 
intentions avouées, mais non les 
dessous. Ce moment de vérité arri- 
vera tôt ou tard, lorsque M. Roh 
commencera à ramener ses filets. 

Qui est ce M. Roh qui parafa 
soudain investi d'un tf mandat du 
ciel» dans la veine confudaniste, 
c colombe » et s héros populaire » 
d'aujourd'hui mais * rapace » 
d'hier ? Les Coréens n'oublient pas 
qu'il est cet ex-général, qui la nuit 
du 12 décembre 1979, au lende- 
main de l'assassinat Park Chung 
Hee, fit mouvement sur Séoul avec 
la 9* division d'infanterie pour per- 
mettre à un autre général, Chun 
Doo Hwan, de prendre le pouvoir. 
N*est-il que la c perruque » de 
Chun, comme disent irrévérencieu- 
sement les étudiants, faisant allu- 
sion à la calvitie du président et au 
fart que M. Roh a toujours agi 
jusqu'à présent dans l'ombre de ce 
dernier ? Ou sera-t-il, comme il 
l’affirme lui-même. l'a accou- 
cheur» de la démocratie en Corée 
du Sud ? 

Ce que l'on sait de M. Roh ne 
permet guère encore de prédire son 
attitude future. Lorsque au lende- 
main du putsch de 1979, il nous 
recevait dans les bureaux du com- 
mandement des services de sécu- 
rité de l'armée, où il veillait à pré- 
venir tout contre-coup de la part de 
militaires opposés au nouveau pou- 
voir. il donnait l'impression d'un 
homme suave, cordial et ouvert, en 
cela très different du nouveau maî- 
tre du pays. Des traits de caractère 
que M. Roh a confirmés dans la vie 
civile. La personnalité de cet 
homme de cinquante-quatre ans. 


né dans une famille de paysans de 
la région de Taegu, ami cT enfance 
de Chun Doo Hwan. qui sortit dans 
la même promotion que ce damier 
de l'académie militaire et fut son 
compagnon d'armes au Vietnam, 
est difficile à cerner. 

Il n'y a, en fait, que deux ans 
que M. Roh est devenu une figure 
publique. Avant de prendre la tête 
du Parti pour la justice et la démo- 
cratie (PJD), il assuma brièvement 
des fonctions ministérielles {porte- 
feuille de l'intérieur pus des sports, 
initiant à ce titre les négociations 
pour la tenue des Jeux olympiques 
à Séoul en été 1988). Larumeur 
veut que, la nuit du 12 décembre 
1979, M. Chun ait promis de lui 
« léguer » le pouvoir. Toujours est- 
il que le président, en parachutant 
son fidèle ami à la tête du PJD en 
1985, sembla effectivement ne 
pas oublier sa dette. Il en fit d'ail- 
leurs officiellement son c dauphin » 
le 10 juin dernier. Une décision qui, 
pour attendue qu'elle ait pu être. 
rien provoqua pas moins une nou- 
velle poussée de fièvre antigouver- 
nementale et fut à l’origine des 
grandes manifestations de ces 
deux dernières semaines. 

Un homme 
intègre 

A la titre du PJD, M. Roh mit 
quelque temps à s'imposer. Son 
arrivée marqua en fait la prise en 
main du parti gouvernemental par 
d'anciens militaires, ce qui engen- 
dra une certaine irritation parmi les 
politiciens professionnels. Une 
c troïka » d'ex-généraux (Roh Tae 
Woo, Chun Sun Dok. Park Joon 
Byong) tranchait sur tout, en petit 
comité, et mettait l'exécutif du 
parti devant des décisions qu'Q 
n'avait plus qu'à suivre. Cet autori- 
tarisme provoqua une volonté de 
plus en plus a ffi r mée des « civils » 
du PJD de démocratiser le parti. 

M. Roh tenta aussi de se 
con sti u i re une image dans le pays. 
On dit que si le président s'entêta 
si longtemps è exiger que le chef 
de l'Etat soit désigné par ot col- 
lège électoral, c'est qu'il avait 


conscience que M. Roh ne ferait 
pas le poids dans une élection au 
suffrage direct, mettant donc en 
danger la pérennité du régime. 
Sans grand charisme. M. Roh 
n'avait jamais réussi, jusqu'à ces 
derniers jours, à être populaire. Il 
était desservi per un autre facteur : 
en bons confucéens, les Coréens 
estiment que les hommes désignés 
pour assumer le pouvoir sont tes 
lettrés — aujourd'hui des hommes 
sortis des grandes universités — et 
non pas des militaires, qui riait 
pour eux que leur tradition mar- 
tiale. 

M. Roh avait cependant une 
qualité aux yeux du petit peuple : 3 
a la réputation d'être un homme 
intègre. Son nom n’a jamais été 
mêlé à aucun scandale — œ qui 
n'est pas le cas de la femme du 
président et de sa famille. M. Roh 
vit dans une modeste maison à 
l'ouest de SéouL 11 est marié à ta 
fille d'un général qui fut responsa- 
ble de l'académie mBi taire (et joua 
aussi un rôle dans le putsch du 
12 décembre 1979). Ce sont ses 
enfants, dont l’un est à l'université, 
qui, selon la presse, in cit èrent leur 
père à s'orienter sur la voie de la 
Bbéra (nation. 

M. Roh est ai train de forger 
une image d’homme d’Etat. Dans 
un geste calculé et chargé de sym- 
bole, juste après sa déclaration 
explosive de lundi dernier, 3 alla se 
recueillir au temple Hyun Chung 
Sa, où est vénéré l'amiral Lee Sun 
Shin. qui repoussa une invasion 
japonaise, figure s'il en fut 
d’homme dévoué à la nation. Arti- 
san d'un changement potentielle- 
ment radteal dans la vie de la 
Corée, mais qui s'accomplirait 
dans la continuité, M. Roh parafa 
au point de jonction de deux types 
d' asp ira ti ons : celtes des militaires, 
qui sont avant tout soucieux 
d'ordre, et celles de la pd)sulation, 
lasse de la répression. Le passé de 
M. Roh devrait lui garantir la neu- 
tralité de l'armée. Il lui reste à 
gagner la confiance d'un peuple qui 
a été trop souvent trompé et mal- 
mené pour croire facilement aux 
promesses, sinon aux miracles. 

PHILIPPE PONS. 


A TRAVERS LE MONDE 


Irlande du Nord 

Les protestants 
prêts à renouer 
le dialogue 
avec Mme Thatcher 

Les protestants d’Irlande (te Nord 
se sont déclares prêts, jeudi 2 juillet, 
à renouer le dialogue avec le gouver- 
nement de Mme Margaret Thatcher 
sur l’avenir de la province britanni- 
que, après avoir combattu sans 
succès pendant vingt mois l'accord 
anglo-irlandais sur TUIster. 

Un rapport présenté par des res- 
ponsables des deux principaux partis 
unionistes (protestants) a recom- 
mandé ('ouverture de discussions 
préliminaires avec Londres, avec 
l’espoir de négocier ultérieurement 
une alternative à l'accord anglo- 
irlandais. 

Signé le 15 novembre 1985, cet 
accord donne pour la première fois 
un droit de regard à Dublin sur tes 
affaires de la province britannique. Il 
a déclenché la colère des protestants 
qui y votent 1e premier pas vers une 
réunification de l'Irlande. — (AFP.) 

Là guerre 
du Golfe 

Les entretiens 
de M. Vernon Walters 
à Moscou 

L'ambassadeur des Etats-Unis à 
l'ONU, M. Vernon Walters, a 
annoncé, jeudi 2 juillet, qu’il avait eu 
des discussions * spécifiques et 
détaillées» è Moscou sur la guerre 
Iran-Irak et qu'il se rendrait < très 
prochainement » à Pékin dans te 
même but ( sur instruction du prési- 
dent Ronald Reagan ». Un projet de 
résolution adopté par les cinq mem- 
bres permanents du Conseil de sécu- 
rité (tes Nations unies — et actuelle- 
ment examiné par les membres non 
permanents — a été au centre de ces 
entretiens de Moscou. 

Depuis quarante-huit heures, 
M. Taher Yassin Ramadan, premier 
vice- premier ministre irakien, se 
trouve également à Moscou, où a été 
reçu en début de semaine le secré- 
taire général de l'ONU, M. Javier 
Parez de Cueilar. 

D’autre part, en visite à Washing- 
ton. le ministre israélien de la 


défense, M. Itzhak Rabin, a assuré 
que rURSS avait récemment proposé 
la tenue à Moscou d'une conférence 
de paix en vue de mettre fin à la 
guerre entre l'Irak et l’Iran. Mais, a-t- 
il dit. les Iraniens ont rejeté cette pro- 
position. M. Rabin a précisé que 
l'offre de l'URSS avait été présentée 
au gouvernement iranien lors d'une 
récente visite è Téhéran du vice- 
ministre soviétique des affaires 
étrangères. M. Youli Vorontscv. — 
(AFP.) 


Jordanie 

M. Waldheim observe 
les kibboutzim israéliens 

Pour la seconde journée de sa 
visite officielle en Jordanie, le prési- 
dent autrichien, M. Kurt Waldheim, 
s'est rendu jeudi 2 juillet, à bord d'un 
hélicoptère militaire piloté par le roi 
Hussein, sur la colline stratégique 
d*0um Kayss (130 km au nord-ouest 
d'Amman), qui surplombe les kib- 
boutzim israéliens de la Haute- 
Galilée, qu'il a regardés è la jumelle. 

Cette colline est une importants 
position militaire située à la jonction 
des frontières de la Jordanie, d’Israël 
et du plateau du Golan syrien 
(annexé par Israël). M. Waldheim 
avait effectué jeudi matin une visite 
protocolaire au monument aux mar- 
tyrs à Amman, où la police jorda- 
nienne avait interpellé peu aupara- 
vant la militante anti-nazi, 
Mme Beate Klarsfeld. Celle-ci a indi- 
qué qu’elle avait été conduite à un 
poste de police puis ramenée sous 
bonne garde à son hôtel. — (AFP J 

• TAIWAN ; levée de te loi 
martiale. — Le gouvernement de 
Taiwan a décidé, le vendredi 3 juillet, 
la levée de la loi martiale, en vigueur 
depuis 1949 lors du repli sur i*île des 
troupes nationalistes chinoises du 
Kuomintang battues par les forces 
communistes, conformément à oie 
décision prise l’an damier par le pré- 
sident Chiang Chïng-kuo. La loi mar- 
tiale doit être remplacée par une loi 
sur la sécurité nationale, qui a été 
approuvée le 24 juin par le Parlement 
de Taipeh. Il reste è ce dernier à rati- 
fier la décision mettant un terme à la 
loi martiale. La nouvelle législation, 
dont le président pourrait annoncer la 
semaine prochaine l'entrée en 
vigueur, élargit les libertés indivi- 
duelles et celles de la presse, et 
réduit le pouvoir des militaires. — 
(Reuter. AFP.) \ 


Afrique 


RÉPUBLIQUE SUD-AFRICAINE : Les Noirs associés 
à la gestion de services locaux 

L’« apartheid rénové » 

tourmente de ces deux dernières 
années 

A la tête de ces conseils régionaux 
figurera un administrateur désigné 
par l'Etat, qui disposera de pouvoirs 
exorbitants. Selon un amendement 
qui vient d’être proposé par le gou- 
vernement, Q aura même la possibi- 
lité de fixer le quorum si besoin est. 
En fait, le système reviendra à une 
centralisa don des pouvoirs de déci- 
sion et à un contrôle accentué de 
l'Etat, qui, par la même occasion, se 
déchargera de certaines responsabi- 
lités. 

Les milieux d'affaires voient d’on 
très mauvais ces RSC, car ils 
devront les financer. Deux taxes, 
l’une de 0,1 % sur le chiffre 
d’affaires et l’autre de (L25 % sur la 
masse salariale, doivent permettre 
d’alimenter cette machine. La 
chambre de commerce sud-africaine 
affirme que la réforme aura des 
conséquences dommageables sur 
l’économie en augmentant le chô- 
mage et en réduisant la croissance. 

La principale critique vient des 
milieux de 1 opposition, qui estiment 
que ce nouveau modèle est •une 
perpétuation de l’apartheid politi- 
que et économique », car il est ins- 
piré de la notion d’ « affaire. s géné- 
rales » et d’ « affaires propres » (à 
chaque communauté), qui s’apptue 
sur le concept de race. Ils y voient 
une prolongation du système trica- 
méral et une application du principe 
de la résidence séparée selon la cou- 
leur de la peau. Enfin, ils constatent 
que oes RSC correspondant à peu 
près au découpage des subdivisions 
des JMC (Joint Management Cen- 
tres), une toDe d’araignée mise en 
place par le Conseil de sécurité pour 
• contrôler et surveiller » à tous les 
niveaux ce qui se passe «tenu les 
townships. 

Le débat est loin d'être tranché. 
- Elargissement de la démocratie » 
à l’échelle locale, premier pas vers 
un partage du pouvoir, comme le 
proclame le régime, ou « néo- 
apartheid » ? Chacun se demande 
si cette nouvelle structure controver- 
sée va fonctionner et si elle n’alour- 
dit pas inutilement un appareil 
administratif déjà passablement 
compliqué, sans résoudre le pro- 
blème véritable de la participation 
de la majorité noire à l'exercice réel 
du pouvoir. 

MICHEL BOLE-R1CHARD. 


JOHANNESBURG 
de notre correspondant 

Huit nouvelles structures admi- 
nistratives, les conseils régionaux 
( Régional Services Councils, RSC), 
sont devenues opérationneles à 
compter du 1 er juillet. Elles sont le 
point de départ d’un nouveau décou- 
page de tout le pays qui suscite criti- 
ques et controverses. Officiellement, 
les RSC ont pour but d'élargir le 
pouvoir de décision au niveau local à 
tous les groupes raciaux, dans un 
objectif de meilleure répartition des 
richesses. L'intention est louable 
mais, selon leurs détracteurs, les 
RSC souffrent de nombreux vices. 
A commencer par le coût astronomi- 
que de cette reforme, et surtout le 
risque d'accentuer le contrôle de 
l’Etat à travers des structures qui, 
d'après les mouvements d’opposi- 
tion, • renforcent la domination 
blanche et mettent en place un apar- 
theid rénové ». 

De quoi s’agit-il ? Non pas de 
remplacer les anciens conseils pro- 
vinciaux blancs élus, supprimés l’an 
dernier, mais d'élargir la participa- 
tion politique aux Noirs tout en 
rationalisant les services publics. 
Les RSC seront, eu effet, multira- 
ciaux et auront pour tâche princi- 
pale de gérer vingt-deux prestations 
de services telles que l’eau, l’électri- 
cité, les transports, etc. Leurs repré- 
sentants seront choisis au sein des 
conseils municipaux existants, en 
fonction d'un schéma racial Un sys- 
tème de cooptation qui repose donc 
sur des institutions décriées car leurs 
membres ont été élus par une mino- 
rité et la plupart ont disparu dans la 
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HAITI : pour tenter de désamorcer la crise 


Le gOBYernement annonce 
l’abrogation du décret électoral contesté 


Port-au-Prince. - Le Conseil 
«irtfwml de go u vernement iwaîen 
(CNG) a annoncé, jeudi 2 juillet, 
l'abrogation du décret électoral des- 
tiné à régir les prochaines élections 
dans le pays et la démission du 
ministre de Finformation, M. Jac- 
ques Lorthe. Ces décisions survien- 
nent après plusieurs jours de grèves 
organisées par la plupart des syndi- 
cats et partis politiques haïtiens qui 
protestaient contre la publication de 
ce décreL Ce texte faisait, selon eux. 
pea de cas de la commission électo- 
ral indépendante et était de ce fait 
inconstitctionncL Les manifesta- 
tions, violemment réprimées depuis 
lundi par Tannée et les forces de 
Tordre, ont provoqué la mort d’une 
douzaine de personnes et fait pins de 
nnhanl* HwnA 

Après tme oonrte trêve, décidée 
mercred i par le comité de grève, 
afin de p erm ettre à la population de 
se réapprovisionner, les manifesta- 
tions avaient repris jeudi dans la 
capitale et la plupart des villes de 
province. Des milliers d’Haïtiens 
réclamaient la démissin du CNG, 
De multiples barricades étaient éle- 
vées dans les rues. L'aimée a investi 


la ôté Soleil à Port-au-Prince, cen- 
tre de la c on t es tati on dans la capi- 
tale, et à Gonaives (au nord du 
pays) un face-à-face a opposé sol- 
dats â manifestants pendant plu- 
sieurs heures. 

Selon de nom b re u x observateurs, 
le recul du CNG face à cette opposi- 
tion a T« autocritique » du ministre 
de l'information — qui, après avoir 
déclaré que l*Éncoustitutioonalité du 
décret national • ne le préoccupait 
pas ». a annoncé sa démission en 
expliquant qn*3 voulait •faciliter 
une solution à la crise » — ne suffi- 
ront pas à court terme à désamorcer 
la plus grave crise qu’ait connue le 
pays depuis le départ de l'ancien 
«président à vie» Jean-Claude 
Duvalier, en février 1985. Le diri- 
geant du «wwîrê national des forces 
démocratiques (coalition d’étu- 
diants, de paysans et de syndicats), 
M. Jean-Claude Bajeux, a estimé 
pour sa part que « le Conseil doit 
démissionner ». Avant l'annonce des. 
mesures gouvernementales, le 
comité de grève avait déclaré ce 
jeudi «jour de deuil» à la mémoire 
des grévistes tués dans les affronte- 
ments. - (AFP. AP. Reuter, UPL) 


ÉTATS-UNIS 


Le département d’Etat 
critique les « lenteurs » 


de la justice chilienne 

Washington. (AFP). — Le gou- 
vernement américain a accusé, jeudi 
2 juillet, le Chili de ne rien faire 

pour accélérer les enquêtes sur deux 

affaires de meurtre d'opposants, et a 

critiqué son peu d’empressement à 

réprimer les abus de la part des 

forces de l’ordre. ; 

M“ Phyliis Oaklcy, porte-parole 
du département d’Etat, a regretté 

qu’aucun progrès n’ait apparem- 

ment été accompli pour punir les 
responsables de la mort, 3 y a un an, 
de M. Ri car do Rojas, un jeune 
Chilien résidant aux Etats-Unis. Ce 

dernier avait été grièvement brûlé 

au cours (Tune manifestation à. San- 

tiago et était mort quelques jours 
plus tard. La famille et des témoins 

ont accusé les forces de l’ordre 

d’être re sponsables de la mort du 

jeune homme. 

Le principal inculpé, dans cette 
affaire, le lieutenant Fernandez 
Dittus, qui avait déjà bénéficié 
d’une mesure de mise en liberté pro- 
visoire contre paiement d’une cau- 
tion de 25 dollars, vient d’être 
promu capitaine. 

Accusant la justice chilienne 
d'avancer avec une « lenteur de tor- 
tue », M» Oakley a noté, d’autre 
part, que les autorités chiliennes 
n'avaient pris aucune mesure contre 
deux anciens officiers de la police 
secrète, accusés aux Etats-Unis 
d'être impliqués dans l'assassinat en 
septembre 1976 à Washington d’un 
exilé chilien, l’anden ministre des 
affaires étrangères Orlando Letelier, 
et d'une Américaine, Rooni Moffitt. 
Le gouvernement chilien a refusé 
d'expulser les deux hommes vers les 
Etats-Unis pour qu’ils y soient jugés, 
comme le demandait Washington. 


Le sénateur Kennedy 
dénonce la vision 
« néanderthalienne » 
de la justice dn jnge Bork 

Washington (AFP). - L’opposi- 
tion démocrate, avec à sa tête le 
sénateur Kennedy, et la plupart des 

organisations libérales américaines 

sont parties en guerre, jeudi 2 juillet, 

c o ntr e la nomination du jnge Robert 
Bork à la Cour sup r êm e (7e Monde 

du 3 juillet) . Ces protestations lais- 

sent présager une rude bataille au 
Sénat pour la confirmation de cette 

décision du président Reagan. 

La réaction ht plus violente est 
venue de M. Edward Kennedy. 

membre de la commission de la jus- 

tice du Sénat, qui a - dénoncé la 
Vision' « néanderthalienne » des 
droits et des libetés civiques propre 

an juge Bork. M. Kennedy, sénateur 

dn Massachusetts, a déclaré : 
« L 'Amérique de M. Bork est un 
pays dans lequel les femmes 
seraient contrôlâtes de se faire avor- 
ter dans les arrière-cours, où les 
Noirs connaîtraient à nouveau la 
ségrégation dans les restaurants, où 
des policiers pourraient faire irrup- 
tion chez les citoyens en pleine nuit, 
où les écrivains et les artistes pour- 
raient être censurés selon les 
caprices du gouvernement. » 

Les démocrates craignent, en par- 
ticulier, que le droit à l'avortement, 
instauré par la Cour suprême en 
1973, soit remis en cause. Pour 
M. Bork, cette décision est* un cas 
typique » dans lequel la Cour 
suprême a imposé à tort sa morale à 
des tribunaux inférieurs. 

Chez les conservateurs, an 
Contraire, P enth o uiiwwne se deamc 
libre cours. 


Dix-huit immigrants clandestins 
périssent à la frontière mexicaine 

Train de la mort 


Sierra-Blanca, Taxas (AFP, 
Reuter). — Le rêve de dix-huit 
immtgrentjr inégaux — vraisem- 
btabtamerrt mexicains — s'est 
achevé dans l'horreur, jeudi 
2 juillet : Ha ont été retrouvés 
morts de déshydratation, à 1a 
frontière maxteano-américaine, 
enfermés dans un wagon de 
marchasxfiees. Un seul passager 
clandestin du wagon a survécu : 
H avait réussi à percer un trou 
dans te plancher et à aspirer un 
filet d'air. 

• La t em pérature à antérieur 
du wagon a probablement dQ 
dépasser les 50 <C et les vic- 
times sont apparemment mortes 
de chaleur», a déclaré un porte- 
parole de la poRce des frontières. 
Les (Ax-nsuf immigrants étaient 
montes dans le train, mercredi en 
fin (faprde^nhfi, à El Paso, à 
145 kilomètres de Sterra-Blanca 


(Texas), où leurs cadavres ont 
été découverts. Le oonvoi avait 
passé la nuit sur une voie de 
garage, sot départ ayant été 
retardé pour des raisons mécani- 
qua8 - 

• Certains hommes, âgés de 
vingt à trente ans, semblent 
avoir été pris de convulsions, 
rendues visibles per des saigne- 
ments de nez. D'autres se sont 
violemment montes et déchi- 
queté ia langue et les lèvres. B y 
avait (te sang partout C’était 
une vision macabre», a dédaré 
un garde-frontière. 

H est fréquent que des immi- 
grés clandestins empruntent la 
voie ferroviaire à El Paso pour 
quitter ia zone frontalière. En 
avril 1984, treize Sahradoriens 
avaient péri dans des conditions 
similaires. 
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dans f histoire de l’aviation. 

Le 737-500 rejoint le 737-300 et le 737-400pour 
!S^une nouvelle famille de courriers à réacuon 
d^cecfindîcgie avancée. Une femiHedont fa capacité 
s’étend désormais de 108 à 170 sièges. 

Une famille qui comprend l’avion de 150 pfaœs 
ofcntaujoiurd’hui les coûts d'explonanon les 

plus bas. 


Les trois membres de cette famille sont tous équipés 
du même moteur franco-américain CFM56. 

D’une nouvelle instrumentation de bord. 

Ils bénéficient d’une nouvelle aérodynamique. 

Et de nouveaux matériaux composites légers. 

1845 Boeing 737 ont été commandés à ce jour par 

des compagnies aériennes dans le monde entier. 

Et depuis le lancement de l’avion de 150 places 
concurrent le plus récent, le 737 s'est vendu plus de 
deux fois plus que ce dernier. 


Le Boeing 737. Un grand succès. Une technologie 
avancée. L’efficacité. La rentabilité. Le courrier a 
réaction adapté aux besoins d’aujourd’hui. 


ï£r-s?L--r'. 

ïMUrr'-'' 
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TURQUIE : la nomination d’un nouveau chef d’état-major 

M. Turgut Ozal réaffirme 
la prééminence du pouvoir civil 


ISTANBUL 

.de notre correspondant 


.«Un coup d’Etat civil - ; c’est 
a i nsi que les commentateurs ont 
accueilli la décision du premier 
ministre, M. Turgut Ozal, de rom- 
pre avec la tradition en nommant à 
la tête de Pétat-major un générai 
autre que le successeur désigné par 
le sortant démissionnaire, le général 
Necdet Urug. En « faisant usage de 
son droit constitutionnel d’appré- 
ciation » pour désigner à ce poste le 
général Nccip Torumtay et non le 
candidat attendu, le général Necdet 
Oztorun, le pouvoir civil a montré, 
pour la première fois avec succès 
dans l’histoire de la République, 
qu’il n'entendait pas limiter son rôle 
dans ce domaine à l'enregistrement 
des décisions des militaires. Le coup 
de force a d'autant plus surpris que 
le coup d'Etat militaire du 12 sep- 
tembre 1980, puis l'accession à la 
présidence de la République de son 


temps la possibilité 


ma lion de la souveraineté des civils, 
dans un domaine resté tabou malgré 
le retour d’un gouvernement civil en 
1983. 

M. Ozal s'est souvenu du best- 
seller de l'année, objet de la fureur 
des militaires: A vos ordres, mon 
commandant l du journaliste Meh- 
med Ali Birand, qui montrait la cou- 
pure de l'armée du reste de la 
société, son fonctionnement en cir- 
cuit fermé, et rendait compte de ses 
interventions « salvatrices » décen- 
nales contre les civils. Reprenant les 
termes du livre, le premier ministre, 
selon le quotidien Cumhuriyet. a 
dénoncé en conseil des ministres « te 
plan élaboré par l’état-major fixant 
en dehors du gouvernement les pro- 
motions jusqu à l’an 2000 ». 

Le massacre de trente et un villa- 
geois par des séparatistes du PKK 
(Parti des travailleurs du Kurdis- 
tan) la semaine dernière loi a donné 
l'occasion, par l'ouverture d'une 
commission d'enquête et par la 
réponse tardive des militaires, de 
jeter le discrédit sur le candidat du 
chef d'état-major sortant. La p resse 


s'accorde toutefois à ne voir dans les 
événements du Sud-Est qu’un pré- 
texte. Elle évoque, en revanche, une 
différence de point de vue entre les 
militaires et le premier ministre sur 
les dangers que le renouveau de 
l'islam peut r ep r ésenter pour la laï- 
cité dont l’année se veut le garant. 
La réputation d’« atatnrlüste » du 
nouveau chef d'état-major apaise 
cependant les craintes exprimées. 

Surtout, la proximité des élections 
présidentielles de 1 989 a dû jouer un 
rôle déterminant dans la décision de 
M. OzaL U veut • effacer la prési- 
dence de la République de la tête 
des militaires » dont 1 accession une 
fois de plus à cette fonction compro- 
mettrait le succès de la demande 
récemment déposée par la Turquie 
d’adhésion à la CEE. 

L’opinion dans son ensemble a 
accueilli favorablement la décision 
de M Ozal. Sans être hostile à 
l’année, elle aspire fortement à la 
fin des interventions des militair es 
dans la vie politique. 

MICHEL FARRÈRE. 


ITALIE : la rentrée parlementaire 

M. Giovanni Spadolini devient 
président du Sénat 


ROME 

de notre correspondant 

Réunies le jeudi 2 juillet pour leur 
rentrée après les élections législa- 
tives des 14 et 15 juin, les deux 
chambres italiennes ont élu leurs 
présidents. M. Giovanni Spadolini 
(républicain), ancien premier 
ministre (1981-1982), devient prési- 
dent du Sénat, et, à la Chambre des 
députés, M“ NUde lotti. commu- 
niste, déjà désignée comme prési- 
dente en 1979 puis en 1983, est 
renouvelée dans ses fonctions. Ces 
résultats ont été acquis au premier 
tour en raison essentiellement d'un 
accord intervenu la veille entre 
démocrates-chrétiens et socialistes. 

M. Spadolini accède à un poste 
occupé de façon quasi ininterrom- 
pue depuis des lustres par le 
démocrate-chrétien Amintore Fan- 
fanï. Celui-ci est depuis un peu 
moins de deux mois à la tête a’un 
gouvernement, au demeurant mino- 
ritaire, qui. outre la tenue du som- 
met des sept grands pays industria- 
lisés à Venise, a eu pour principale 
fonction d'organiser les élections et 
ui devrait démissionner d'ici à la 
in de cette semaine. 

Le président du Sénat est le 
deuxième personnage de la Républi- 
qne, et il est arrivé fréquemment par 


S 


le passé en Italie qu'il soit chargé de 
former des cabinets de transition, 
dans des situations politiques diffi- 
ciles. Or c'est bien ainsi que se pré- 
sente la dixième législature avec, 
comme caractéristique, une âpre 
lutte pour le pouvoir entre socialistes 
et démocrates-chrétiens. Les lois de 
l'arithmétique parlementaire 
condamnent ces deux adversaires à 
s'entendre s'ils veulent l’un et l’autre 
éviter de faire entrer le PCI dans un 
jeu majoritaire. La DC et le PSI 
pourraient d'ailleurs, pour la pre- 
mière fois, constituer un gouverne- 
ment sans l’aide d’un autre parte- 
naire car ils ont à eux deux la 
majorité absolue. 

Pas d’accord 
global 

En première analyse, la démocra- 
tie chrétienne a cédé beaucoup aux 
socialistes : tout d’abord en aban- 
donnant la présidence d'une cham- 
bre ; en second lieu, le secrétaire du 
parti, M. Ciriaco De Mita, n’a pas 
obtenu de son partenaire-adversaire, 
M. Bettino Craxi, l’acceptation 
publique du principe d'un accord 
global portant également sur la pré- 
sidence du conseil. 

Les socialistes, pourtant, ne sont 
pas hostiles par principe à la dési- 


gnation d'un démocrate-chrétien à la 
tête du gouvernement. Mais ils 
entendent que cela n'apparaisse pas 
comme une réédition oe l'alliance à 
cinq dite « pentapartito » (1), c’est- 
à-dire comme une victoire de M. De 
Mita. M. Craxi doit cependant tenir 
compte des chiffres (34,3 % des suf- 
frages à la DC contre 14,5 au PSI le 
15 juin), surtout après avoir lui- 
même dirigé la coalition dorant trois 
ans et demi avec moins de 11,5 % 
des voix. D ne s'eu montre pas moins 
intraitable sur tes apparences. 

L’hypothèse dès lors la plus plau- 
sible est que la constitution du gou- 
vernement prenne plusieurs 
semaines. Rappelons que la crise a 
été ouverte le 2 mars. 

La première désignation d'une 
personnalité communiste à la prési- 
dence de la Chambre des députes 
remonte à 1976, à l'époque du 
fameux « compromis historique » 
avec la démocratie chrétienne. Cette 
reconnaissance officielle donnée au 
PCI de sa condition de deuxième 
parti italien pour l'importance de 
son électorat est depuis lors devenue 
une sorte de tradition. 

JEAN-PIERRE CLERC. 


RFA ; M. Kiechle interdit de parole au congrès des agriculteurs 

Les malheurs du ministre-paysan 


BONN 

de notre correspondant 

Le compromis arraché à 
Bruxelles par les ministres de l’agri- 
culture de la Communauté euro- 
péenne a fait éclater une crise 
ouverte entre le gouvernement et les 
agriculteurs ouest-allemands. En 
décidant, jeudi 2 juillet, d'interdire 
de parole le ministre fédéral de 
fagncultuxe, M. Ignaz Kiechle, à 


sou congrès, qui se déroule & Aix-la- 
Chapelle, la Fédération des agricul- 
teurs ouest-allemands a provoqué, 
pour la première fois, une réaction 
très vive à son enco n tre dn gouver- 
nement unanime. 

Partagé entre rabattement et la 
colère, M. Kiechle, qui s’était rendu 
jeudi à Aix-la-Chapelle à l’invitation 
de l’or ganisatio n des femmes d’agri- 
culteurs, a réagi avec use brutalité 
qui ne lui est pas coutumière. Ce 
robuste paysan bavarois qui, depuis 
cinq maintenan t, est en butte 
aux manifestations régulières de 
mauvaise humeur des agriculteurs 
ouest-allemands fait généralement 
preuve d’équanimité. Traité d'empê- 
cheur de tourner en nmd par ses col- 
lègues européens, fl avait accepté 
sans broncher de voir son effigie 
brûlée sur la place publique par ses 
anciens collègues eu colère et de ser- 
vir régulièrement de bouc émissaire 
à ses «mis politiques. 

Que le congrès de la Fédération 
des agriculteurs ne s’annonçât pas 
pour lui de tout repos ne faisait pas 
de doute. Ce congrès tombant 
malencontreusement au lendemain 
du conseil européen et du dernier 
round de la négociation sur les prix 
agricoles, M. Kiechle devait s’atten- 
dre que le com p romis arraché in 
extremis à Bruxelles lui fut une nou- 
velle fois reproché. Le président de 
la Fédération, M. Konstantin Frei- 


herr von Heereman, député 
chrétien-démocrate, lui-même 
accusé par ses troupes de n’en pas 
faire assez, n'avait pu faire autre- 
ment que de prendre une nouvelle 
fois ses distances. Estimant 
d'emblée, mercredi, que le com- 
promis n’était pas satisfaisant et 
qu'il en coûterait encore 800 mfl- 
hons de dentscbemarlcs de manque à 
gagner pour les agriculteurs, fl. en 
était néanmoins resté à une critique 
acceptable. C’était sans compter 
cependant sur l’état d’esprit des 
délégués, venus là bien décidés à en 
déco udr e et à réclamer leur dû. 
Leur décision d’interdire M. Kiechle 
de parole vendredi au cours de leur 
meeting de clôture a été adoptée 
jeudi en assemblée générale à une 
très large majorité. 

Les limites 


l'exclusion de M. Kiechle était 
maintenue. M. Théo Waigd. chef 
dn groupe parlementaire de la CSU 
bavaroise, qui a toujours pris ces 
derniers mois des positions en Sèche, 
en faveur des agricultures, a Itri- 
Tnfrmg estimé que tes limites faw* 


Cette unanimité semble indiquer 
que les responsables des deux grands 


ont c om pris le danger qu'il y aurait 
à reculer davantage devant la pres- 
sion des agriculteurs. Inquiets des 


parti' 
les îe 


(1) Outre la DC et te PS, le - penta- 
Ttito» comprenait les nèpnblicains, 
sociaux-démocrates et les libéraux. 


Le grand perdant de l’affaire 
pourrait bien être M. von Heereman 
lui-même, que le secrétaire général 
du Parti démocrate-chrétien, 
M. Heiner Geissler, a sommé dé 
s’expliquer. Aocusée elle-même de 
ne pas assez défendre la profession, 
la direction du Syndical de l'agricul- 
ture tente de naviguer au plus près 
depuis des années pour défendre tes 
intérêts de tous ses membres, des 
gros agriculteurs du Nord aux petits 
du Sud, des agriculteurs à plein 
temps et de ceux doit l'essentiel du 
revenu provient d’un travail exté- 
rieur - à savoir 60 % des exploi- 
tants. 

La réaction des collègues de 
M. Kiechle à f affront subi par le 
ministre de l'agriculture a été una- 
nime, les ministres des affaires 
sociales et de la santé, M. Norbert 
BlDm et M"* Ri ta Sflssmuth, mit 
refusé de prendre la parole si 


locales et 
partis n’avaient cessé au cours des 
derniers mois de donner des gages 
de leur bonne volonté à l'égard d'une 
clientèle électorale traditionnelle- 
ment fidèle. Cette attimdc, qui a 
obligé le ministre des finances, 
M. Stoltenberg, à o u vr ir tout grand 
son tiroir-caisse pour financer ks 
aides à l'agriculture, n’a pas eu les 
résultats escomptés. Elle n’a fût 
qu’aiguiser les appétits, sans apaiser 
tes rancœurs. 

Les prochaines élections régio- 
nales auront lieu en septembre dans 
le Schleswig-Holstein, Land haute- 
ment agricole. Des deux côtés, on se 
prépare déjà à l'affrontement. Le 
chancelier Kohl, qui avait personnel- 
lement ouvert la vote an compromis 
de Bruxelles en parvenant avec 
M. Mitterrand à un accord sur le 
démantèlement des montants com- 
pensatoires, sera cette fois en pre- 
mière ligne. Après la victoire de son 
parti en avril dernier en Hesse, qui 
lui a assuré pour la prochaine légis- 
lature de conserver, quoi qu’il 
arrive, la majorité au Bundesrat 0e 
Parlement des régions), le chance- 
lier devra faire de gras efforts pour 
faire admettre le bien-fondé de sa 
politique agricakL - "• 

HENRI DE BRESSON. 


Accroissement du déficit pùbfic ën I988 \ 

La réforme fiscale pèse sur le budget allemand 


Le projet de budget ouest-allemand pour 
Tannée 1988, présenté offideBement jeudi 2 juil- 
let à Bonn par le ministre des finances, 
M. Gerhard Stoltenberg, s’élève d 275 milliar d* 
de marks. Pour la première fois depms FaiTÎvée 
des chrêtiere-dêmocrates au pouvoir, eu 1982, 3 


prévoit un nouvel aocrofasement du déficit pobÛc, 
qm» uprès avoir été ramené d 1,9 % do PNB en 
1987, sera de 2,4 % en 1988. D pusse de 
26^28 utilliarils . die dcntschemarks eu 1987 à 
29,32 mflfiards.de déafectonuta (1 DM vaut 
3,33 F environ). : 


BONN 

de notre correspondant 

La mise en œuvre de la réforme 
fiscale, qui doit aboutir d’ici à 1990 
à faire économiser aux contribuables 
50 milliards de dcntschemarks, n’a 
pas fini de faire passer des heures 
difficiles aux dirigeants du gouver- 
nement. Après une première étape 
dâmt 1986, qui a porté sur 11 iml- 


URSS : les suites de l’affaire du Cessna 

Le général Tretiak a pris le commandement 
des forces antiaériennes 


Le général d’année Ivan Tretiak, 

Ï ui dirigeait depuis an peu moins 
'un an les services de ^inspection 
générale des forces années, a pris en 
juin le commandement des forces de 
défense antiaérienne, à la place du 
maréchal Koldounov.- Ce dernier 
avait été destitué publiquement par 
le Folitburo, le 30 mai dernier, deux 
jours après qne l'avion Cessna du 
jeune Allemand Mathias Rust se 
sent posé sur la place Rouge. Comme 
à l'ordinaire, cette nomination n’a 
pas été annoncée, mais elle ressort 
du compte rendu d’une réunion mili- • 
taire publié jeudi 2 juillet par 
l’Etoile rouge, organe de l'armée, 
qui présente le général Tretiak dans 
ses nouvelles fonctions. 

Né en 1923 dans une famille 
ukrainienne, entré dans l’armée en 
1939, le général Tretiak a fait une 
guerre brillante sur les fronts de 
rOues t et de la Baltique, ce qui lui a 
valu le titre de » héros de l'Union 
soviétique» en 1945. Après avoir 
poursuivi ses études à l’académie 
militaire Frounze, puis à celle de 
l'état-major général, dont il est sorti 
en 1959, il a commandé pendant 
dix ans, de 1967 à 1976, la région 
militaire de Biélorussie, puis celle 
d’Extrême-Orient pendant huit ans. 

Le général Tretiak a-t-il été impli- 
qué, dans cette dernière fonction, 
dans l'affaire du Boeing civil sud- 
coréen abattu le 31 août 1983 au- 
dessus de Sakhaline? Si oui ce 
n'était pas pour en porter le blâme. 


puisqu’il avait 6té promu en 
juin 1984 an poste de commandant 
en chef de l'ensemble des farces de 
d’Extrême-Orient soviétique, ce qne 
l’on appelle le « théâtre d’opérations 
militaires • (TVD) de l'Est. Il était 
devenu par là le supérieur hiérarchi- 
que du général Iazov, aujourd’hui 
ministre de la défense, qui avait pris 
sa suite en 1984 à la tête de la région 
militaire d’Extrême-Orient. Ajou- 
tons que le BinnnanAmt du TVD de 
l’Est au moment de l'affaire du 
Boeing, le général Govorov, avait été 
également promu un an plus tard au 
poste de vice-ministre de la défense 
et d’inspecteur généraL.. Qui a donc 
payé la mort des deux cent soixante- 
neuf passagers ? 

Le général Tretiak conservera 
selon toute vraisemblance son titre 
de vice-ministre, qui lui avait été 
donné en août 1986 en même temps 
que la direction de l’inspection géné- 
rale. Il est depuis 1976 m em b re du 
comité central du Parti. 

M. T. 


EN BREF 


• Espagne: Mutinerie dans 
une prison. — Une mutinerie qui 
avait commencé le jeudi 2 juillet en 
fin de matinée à la prison de Badajoz. 
dans le sud-ouest de l'Espagne, s'est 
achevée peu après minuit, après 
intervention de la garde dvite, par la 
reddition des quatre prisonniers 
mutins, dont l'un s'est donné la 
mort. Les mutins avaient, vraisem- 
blablement lors d’une tentative de 
fuite, pris en otage des membres du 
personnel et ouvert le feu sur des 
gardiens, bénéficiant de la sympathie 
active de l’ensemble des autres 
détenus. — (AFP.) 

• PANAMA. - Nouvelle mani- 
festation et mise en garde de 
Washington. — Plusieurs centaines 
d’étudiants ont manifesté dans les 
rues de Panama le mercredi 1* jufltet 
contre l'homme fort du régime pana- 
méen, le général Manuel Antonio 
Noriéga. Cette ma n ife s t a tion, la pre- 
mière de l'opposition depuis le 
1 1 juin, fait suite è celle organisée 
mardi par tes secteurs proches du 
pouvoir devant l'ambassade améri- 
caine. L'attaque de l’ambassade à 
coups de pierres a été dénoncée avec 
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« la plus grande fermeté » par 
Washington. M. Otaries Red mari, 
porte-parole du département d'Etat, 
a estimé que « le gouvernement de 
Panama a clairement violé intention- 
nettement ses obligations de protéger 
la mission américaine et son person- 
nel ». Le porte-parole a également 
quafifié c d’maoceptable a la partici- 
pation de ministres à cette menrfee- 
tation. 

Le département d’Etat a an consé- 
quence décidé de fermer la section 
consulaire de l'ambassade jusqu'à ce 
raie les autorités garantissent * uns 
protection appropriée ». - (AFP.) 


• CHILI : Rodolfo Segual 
démissionna cki Commandement 
national des travailleurs. - Le <Srf- 
geant syndical Rodolfo Seguei a 
annonce, jeudi 2 juillet, sa démission 
de la présidence du Commandement 
national des travailleurs (CNT), la 
principale centrale syndicale du pays, 
et son départ, pour raisons person- 
nelles, vers l'Australie où H séjour- 
nera provisoirement. Agé de- trente- 
trois ans et membre du Parti 
démocrate chrétien, Rodolfo Seguei 
avait été, en 1983, avec le CNT, à 
l'origine des manifest a tio ns popu- 
laires organisées contre le régime 
mflftalre du général Pinochet. Il a pré- 
cisé qu’il quittait le ChS avec sa 
femme et ses enfants uniquement 
pour des raisons familiales. — (AFP.) 


liards de dcntschemarks, une nou- 
velle réduction de 14 mi nian ts est 
prévue pour 1988. Le dentier volet 
de la réforme est attendu pour 1990. 
H est également 1e plus impartant. H 
portera sur on peu moins de 40 mil- 
liards, dont la moitié devra être 
financée par l'Etat fédéral, les.Laen- 
der et les commîmes, Fantre moitié 
par une diminution draconienne des 
subventions (aides financières 
directes ou abattements d'impôts) : 

Les efforts dn ministère des 
- finances pour c ontenir l’augmenta- 
tion des dépenses ont forcément leur 
limite. La croissance du budget, qui 
était prévue dans 1e plan de finance- 
ment à moyen terme de l’année der- 
nière pour être de 2^ %, a été fixée 
à 2,4 %, contre 2,7 % en 1987. Cest 
déjà deux points de plus que fînfla- 
tkm, qui sera cette année encore à 
peine supérieure à zéro, après avoir 
été négative Tannée dernière. 

Priorité 

MK affaires sociales 

Le premier poste budgétaire sera, 
comme cette armée, celui du minis- 
tère du travail et des affaires 
sociales, dont les autorisations de 
dép en ses s’élèvent à 60^2 milliar d* 
(+ 2^2 %). Il est suivi de la défense, 
avec 51.6 milliards pour 1e moment 
(4 2,1 %), et en troisième position 
du service de la dette, avec 36 mil- 
liards, dont l’augmentation 
(+ 5.4 %) reflète en partie l’accrois- 
sement au déficit. Suivent ensuite 
tes transports, avec 25,7 milliards 
(- 1 - 0,6 %), et la jeunesse, la famille 
et la santé, avec 19,1 milliards 
(+0,9%). 

L’augmentation de 15% du bud- 

? et du ministère de l’économie 
6,4 milliards) et de 7,4 % du bud- 
get de l’agriculture (8,4 milliards) 
sont là pour témoigner de la diffi- 
culté à fane des économies supplé- 
mentaires. Dans le premier cas, fl a 
fallu tenir compte des engagements 
pris pour le financement du pro- 
gramme Airbus, mais aussi de l'obli- 
gation de poursuivre tes aides aux “ 
charbonnages; à la sidérurgie et aux 
chanti ers na vals. Dans te second cas. 
te gouvernement . est tenu par tes 


engagements pris en faveur de ses 
«•. agriculteurs pour compensa' les 
effets de la reforme de la politique 
agricole commune. 

Les arbitrages ont pourtant été 
difficiles. En outre, le projet de bud- 
- get pour 1988 comporte un certain 
nomhre-de zones ombre, dues en 
grande partie aux engagements 
internationaux et européens de la 
RFA. En matière de défense, tes 
inflitarres ont ainsi obtenu que leur 
budget soit rediscute à l'automne en 
fonction de l'évolution de la situa- 
tion internationale. L’accroissement 
de la contribution promise dans te 
cadre de la. réforme du financement 
de la Communanté européenne est 
impossible & calculer pour le 
momeuL II est prévu qu’elle sera au 
moins en partie financée par une 
augmentation des impôts indirects, 
notamment sur Falcoot et 1e tabac. 

A cela, risque de s’ajouter tes 
demandes sans cesse croissantes des 
agriculteurs qui estiment que le der- 
nier compromis de Bruxelles leur 
coûtera 800 millions de pertes sup- 
plémentaires. Autre chapitre- encore 
. en suspens : celui de la participation 
allemande _ au programme spatial 
européen, gui ne dort être décidé lui 
aussi défirntivement-qu’à fautomne. 


des recettes 



Ifejjk 


toi 


REVUE DE PRESSE 

les journaux du matin fais par « le Monde » 

36.15 TAPEZ LEMONDE puis RPF 


'• Xe gras problèmerisqoe pourra 
d’être celui des- recettes. Com\ 
tenu des réductions d’impôts, le g< 
vwmementa prévu qu’elles augmi 
tendent de 2,7% en 1988. L’ïnca 
tude pesant surfe taux decroissax 
et la faiblesse de l’inflation- risque 
cependant de causer dés difficuli 
au g ouv er n e ment, qui a été oblij 
en mai dernier, de réviser seS pré 
rions pour 1987 à la baisse (- 4 tt 
liards de DM). En -outre; tes gai 
de la Bundesbank, qui étaie 
encore d'environ 12 mUHanls 
1986, et dé 7 milliards en 1987, 
devraient- plus entrer en ligne - 
compte que pour 6 milliards ■ 
1988. Les ressources tirées des p 
varisations, estimées à 3.3 militer 
pour 1987, ne sont phis estimé 
-pour leur part qu’à 1,80 milite 
"pour 1988. 

Accusé par l'opposition d'avoir 1 
trop grand avec sa réforme fiscal 
M. Stoltenberg a estimé jeudi qi 
l'accroissement . du déficit budg 
taire n’était qu’un phénomène p«« 
ger qui prendrait fin dès 1991. S< 
plan de financement à moyen tero 
prév oit à cette date un importa 
renversement de la situation. Il a, < 
revanche, affirmé son intention < 
poursuivre une politique restricti 
en matière de dépenses, invitant 1 
Laender et les communes, doi 
dépendent également le succès de 
reforme fiscale, à suivre son exet 
pie. 

H. de B. 
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HOTELS DÉ VILLE 

Hubert MOULY. Maire de 
Narbonne* vient de célébrer le 
Bi centenaire de' la w Robine », 
line des branches Sud de P Aude. 

Robert PINÏ;' Maire d’Orànge, 
est satisfait du premier bilan de 
son Ecole Nationale de Police 
Municipale. V ' 

Depuis janvier, 2ûviHes ont 
fait fonner ; à Orange leurs • poli- 
ciers municipaux. 

Jacques PUÏG. Maire de Bla- 
gnac, alignera deux voitures aux 
couleurs de sa ville au départ du 
1 0 e Paris-Dakar. 

Le jumelage de Blagnac avec 
plusieurs villages du Sénégal est 
également prévu. ; "• 

ïï&CjG &' tSjr 


&■ 


Le Couturier Christian LACROIX 
qui vient de s’installer Rue du Fau- 
bourg Saint-Honoré, présente dans 
quelques jours sa première collec- 
tion. Evénement très attendu dans le 
Monde do la Haute Couture Interna- 
tionale. • 

À quelques jours du 14 juillet, U 
réserve son premier dessin à MA- 
RIANNE, 3 ht voir: « très cancan et 
ne sc prenant surtout pas au sé- 
rieux », 

Bienvenue dans le Faubourg Mon- 
sieur LACROIX ! 

René-Georges LAURIN, Séna- 
teur-Maire de Saint- Raphaël, a 
fait de l'année 87 l'année de tons 
les progrès pour sà ville. 

Après l’arrivée du TGV et 
l'inauguration d'un golf avec. 
Franchi BOUYGUES, il termine 
actuellement un Palais des 
Congrès. 

Six communes du Var : SAIN- 
TE-MAXIME, CAVALAIRE, 
SAINT-MAXIMIN, BRIGNO- 
LE». TRANS et TARADEAU 
signent ce week-end la Charte 
Welcosne U.S. Navy, Charte 
d'amitié régie par la loi de 1901 
ayant pour but de faire inviter 
les équipages de la 6" Flotte 
Américaine dans ces communes 
et à passer une journée avec des 
familles françaises. 

- L f Amiral commandant la 6 e 
Flotte est ravi de cette initiative 
prise par un employé de la 
Caisse du Crédit Agricole de 
Draguignan. 

Plusieurs municipalités vont 
adhérer à cetcc Charte dans les 
mois à venir. - 

Renseignements : Gilbert TEY- 
CHENE. tél. 94.68.80:46.“ 


VIVE LA REPUBLIQUE ! 



Au moment où l’on parle du grand Marché Européen de 92, je peux 
affirmer que le patriotisme français est bien vivant. 

La preuve en est qu'il est impossible de trouver, avant le 14 juillet, 
ira fabricant de drapeaux tricolores qui ne soit pas en rupture de stock. 

. Plus que jamais, à deux ans de la célébration du bi-centenaire de la 
Révolution, le 14 juillet sera 
Jour de Fête. Du Président de la 
République au Maire de la plus 
petite commune de France, tous 
célébreront par une réception ou 
un vin d’honneur, après un défilé 
ou un dépôt de gerbes, cette 
date historique qui a fait de nous 
des citoyens fiers de la devise 
nationale < liberté, Egalité, Fra- 
ternité ». 

A cette Fête du 14 Juillet, as- 
socions au premier chef tous les 
Elus Locaux qui, 365 jours par 
an et bénévolement, adminis- 
trent et gèrent les 36 508 com- 
munes de France. 

' Ces milliers de Maisons com- 
munales réparties sur l'hexagone et en Outre-Mer sont une des chances 
de notre démocratie et représentent lé plus dense réseau communal du 
Monde. 

Quelques chiffres pour rappeler que nous restons avant tout un pa 
rural qui a su, au cours des 20 dernières années, relever tous les dé 
technologiques modernes : 

- 97 % des communes françaises ont moins de 10 000 .habitants 

— 95 % ont moins de 5 000 habitants et 



- une commune sur deux a moins de 350 habitants. 

Rien d'étonnant donc que 36 % des Maires soient des ruraux, contre 
14 % de salaries du secteur privé et 11 % de chefs d’entreprises (voir 
notre enquête page 3). Tous sont animés par le désir de faire gagner 
leur ville ou leur village et faire gagner la France. 

Associons à la Fête du 14 juil- 
let, dans cet éditorial cocardier, 
l’Administration française, inter- 
locuteur quotidien de l'Adminis- 
tration communale : Préfets, 
Sous-Préfets, Directeur des Ser- 
vices départementaux, sans ou- 
blier le Personnel communal. 

11 n’existe pas de jour anniver- 
saire pour célébrer la vie asso- 
ciative qui est aussi un des mo- 
teurs de la vie culturelle et so- 
ciale de la commune. 

En France, aux yeux de scs 
concitoyens, le Maire est capa- 
ble de tout faire et de tout résou- 
dre. Toujours disponible, il est 
bien souvent le premier interlo- 
cuteur de nos joies et de nos peines mais, au Top 50 de la popularité, 
les pompiers arrivent largement en tête, qu’ils soient professionnels ou 
bénévoles, cela n'est que justice. 

C'est en étant attentif à la vie de nos villes et de nos villages et au 
rôle que jouent tons les acteurs de nos communes que j'ai, en quelques 
années, peaufiné MAIRIE-EXPO qui sera cette année, plus que jamais, 
le véritable Salon de la vie des Communes de France. 

Alain TRAM POOL! ERI 


L’INVITÉ 


PIERRE MERU, SÉNATEUR-MAIRE D'ANTIBES 

« Je gère Antibes en bon père de famille 
et en chef d'entreprise » 


Pierre MERLI fait partie de ces 
hommes publics qui sont toujours 
accessibles, toujours disponibles 
et toujours volontaires. 

A 67 ans c’est un Maire chaleu- 
reux, un réformateur qui réforme. 
Depuis son arrivée à la mairie 
d’Antibes en 1971, il a peaufiné le 
visage et le rivage d’une des plus 
belles villes de la Côte d'Azur, 
située entre les deux super-stars 
Cannes et Nice. 

Antibes, c'est la joie de vivre 
comme Ta peint Picasso. C'est 
aussi un grand port de plaisance, 
-la Foire aux Antiquaires et le Fes- 
tival International de Jazz que 
Christian PELLER1N, P.D.G. de la 
SARI, parraine cette année. 

Antibes c’est aussi une commu- 
nes des quatre saisons, avec 
75 000 habitants sédentaires. 

Pierre MERLI, Maire passionné 
par la vie publique, répond aux 
questions de MAIRIES DE FRAN- 
CE. 

COMMENT VOYEZ-VOUS VO- 
TRE ROLE DE MAIRE? 

Pour moi un Maire est essentiel- 
lement un gestionnaire er un bon 
père de famille, attentif à tous les 
besoins de la population, jeunes 
et moins jeunes. 

Ma commune est la première 
entreprise de la ville. Elle emploie 
1 300 agents pour 75 000 habi- 
tants sédentaires, allant jusqu'à 
190 000 en haute saison. 

COMMENT AFFRONTEZ-VOUS 
LES PROBLEMES SAISON- 
NIERS? 

C'est vrai que le budget doit 


prendre en charge les équipe- 
ments lourds et prévoir les équi- 
pements pour la haute saison 
mais, pour mes concitoyens, la 
fiscalité doit être supportable. A 
Antibes, les impôts sont bas, le 
pouvoir d’emprunt important 
pour une ville qui bouge et qui 
vient de résoudre ses problèmes 
de liaison avec l’autoroute, d’as- 
sainissement, d’émissaires en mer 
et qui a un programme social am- 
bitieux. 

J’attache aussi une grande im- 
portance au sport à l'école. Les 
services sportifs municipaux 
comptent 150 agents. 

QUELLE EST VOTRE POLITI- 
QUE TOURISTIQUE ? 

Je fais à Antibes des choses à 
notre mesure. C’est la ville qui, en 
15 ans, a le plus « explosé » sur le 
plan de Vanimation. 

Le Musée Picasso est un élé- 
ment majeur de notre politique, 
avec le port de plaisance qui at- 
tire les plus beaux bateaux du 
monde. 

C'est aussi la ville de la joie de 
vivre. Notre Festival de Jazz est de 
renommée mondiale, avec des re<- 
tombées importantes aux Etats- 
Unis, en Europe... et même en Is- 
raël. 

Le plateau de ce festival coûte 
plusieurs millions de francs et je 
me réjouis d’avoir comme parte- 
naire, dans le cadre du mécénat 
d’entreprise, la SARI que préside 
Christian PELLER1N qui réalise 
actuellement, avec la SEERJ, les 
résidences du Port Vauban sur le 
Port d’Antibes. 



Pierre MERLI : * Une passion pourra ville ». 


JAZZ A JUAN - GROUPE SARI/SEERI 

Le groupe SARI-SEERI et la ville d’ANTIBES-JUAN LES PINS sont 
partenaires de longue date : on sc souvient de « ORSAY avant 
ORSAY » au musée Picasso voici deux ans. 

Aujourd'hui, Je groupe SARI-SEERI a choisi • JAZZ à JUAN», 
connu depuis 27 ans comme le plus authentique des festivals de jazz 
et filmé pour la télévision par Jean -Christophe AVERTY, pour prendre 
part à la vie de la cité et à son développement. 

Bâtisseur, concepteur et aménageur, associé par vocation aux 
collectivités, acteur de la vie dans la ville, le groupe SARI-SEERI se 
désignait plus que tout autre contre pour contribuer à la vitalité 
culturelle antiboise. « JAZZ à JUAN » est une manifestation particuliè- 
rement brillante au sein d’une animation artistique locale de plus en 
plus féconde : le musée Picasso, le Fort Carré, l’été musical, les 
Melpoménées (théâtre), la Finale des «chiffres et des lettres», la 
soirée de la danse avec Patrick DUPONT, le festival pyromélodique, 
etc... 

SARI et SEER1 s’engagent à participer durant trois années consécu- 
tives. avec l’Office du Tourisme et le Sénateur-Maire Pierre MERLI, 
au soutien de l'étonnant voyage musical sur la pinède qu'est le 
FESTIVAL INTERNATIONAL DE JAZZ d'ANTIBES-Jl/AN LES PINS. 

Christian PELLE RIN 
Président-Directeur Général du Groupe SARI-SEERI 
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TETES D’AFFICHE 


FÊTES ET CÉRÉMONIES 


A Rosny-sous-Bois... pas de bouchon ! 


ROSNY-SOUS-BOIS et son PC autorouticr de la Gendar- 
merie, tout le monde connaît ! 

Mais, qui est capable de situer correctement sur une carte 
de France, cette ville moyenne de 40 000 habitants de la 
banlieue Est de Paris. Certains parleront de ROSNY Vil- 
le-dortoir, comme il en existe beaucoup dans ce départe- 
ment de Seine-Saint- Denis. 

Claude PERNES, Maire de ROSNY, Conseiller Général et 
President Départemental de 
PU.D.F., sait que sa ville a une 
notoriété, mais la notoriété à 
laquelle il voudrait que sa 
commune soit rattachée se- 
rait plutôt celle d’une com- 
mune dynamique et exem- 
plaire. Depuis 1983 il s'y em- 
ploie avec des atouts non né- 
gligeables : 

- une situation privilégiée, 
à 5 minutes de Paris (Porte de 
Bagnolut) par l'autoroute, 

- un emplacement stratégi- 
que, à l’exact carrefour entre 
Roissy/Oriy, depuis la cons- 
truction d'un tout nouvel 
échangeur reliant l'A 1 à 
l'A 86. 

- deux gares SNCF sur son 
territoire, le RER à proximité 
et un centre commercial 
d'intérêt régional ROSNY 2, 
et surtout de vastes terrains 
vagues : vestiges de l'exploi- 
tation de carrières de gypse, 
hier, et futures richesses de 
demain ; carie terrain est rare 
en Seinc-Saint-Denis. 

Claude PERNES est un Mai- 
re. avec des idées et le pragmatisme de cette nouvelle 
génération d'Elus, qui arrive directement du secteur privé. 



Claude PERSES. Maire de Rosny-sous-Bois. aux côtés de 
Robert PANDRAUD. Ministre délégué à la Sécurité pu- 
blique. toujours très attentif à tous les dossiers de la 
Seine-Saint-Denis. 


qui jouera ce rôle de locomotive et de décor naturel à 
l'accueil des entreprises du 21" siècle. » 

« Toute une stratégie s’articule autour de ce golf. H tient 
bien sûr son rôle essentiel d'équipement sportif et d’espace 
vert, en permettant à ce sport de continuer sa progression 
constante, et en donnant aux habitants un lieu de prome- 
nade apprécié. » 

« Il est aussi un instrument de redressement de l'image de 

marque de la ville (et de la 
région, ce Golf fait l’objet 
d'un contrat régional), n est 
enfin, et c’est là la marque de 
son originalité, la courroie 
qui entraîne les deux facteurs 
de la réussite du ROSNY de 
demain: une reprise de l’ur- 
banisation et la création d’ac- 
tivités économiques (2 000 
emplois en 3 ans) ». 

« Un golf au pied des im- 
meubles, à 5 minutes de Pa- 
ris, bordé par une zone d’acti- 
vités de qualité (hôtellerie, 
bureaux et activités de loi- 
sirs : Océade. tennis, équita- 
tion, etc.). Tout cela à la sor- 
tie du nouvel échangeur de 
ROSNY, point d’articulation 
entre le Nord et l’Est de Paris, 
voilà le ROSNY d’aujourd’hui, 
à vocation régionale ». 

Claude PERNES ajoute : 
«Ce qui n’était au départ 
qu’un rêve devient aujour- 
d’hui réalité : la première par- 
tie du golf est terminée, les 
permis de construire se si- 
gnent et les premières entre- 
prises s'installeront en 88. > 

A côté de ces grands projets (ROSNY réhabilite aussi son 


Il a su insuffler à sa ville le dynamisme indispensable pour oentre ville), Claude PERNES, en procédant par petites 


lui permettre de bien figurer dans une compétition désor- 
mais impitoyable. 

En 4 ans. In ville de ROSNY a déjà changé de visage : elle 
est passée du stade de « banlieue » au stade de communauté 
de vie. 

Pour Claude PERNES « Une ville doit s'enrichir, donc 
attirer des entreprises, source indispensable de fiscalité 
nouvelle et de création d'emplois ». 

Il ajoute : « C'est un objectif heureusement partage avec 
toutes les autres villes. 11 faut donc sc démarquer en se 
donnant les moyens de scs ambitions. La compétition est 
rude entre l’Est et l’Ouest de Paris, et généralement au 
désavantage de l’Est •- 

< U faut assurer aux habitants de ces banlieues plus qu'un 
cadre de vio, un mode de vie qui réponde aux aspirations et 
non plus seulement aux stricts besoins de la population 
cxisr.-tnrc ou attendue. » 


touches, a changé le climat... et les habitudes. 

Gestionnaire de formation, (ancien diva de l’ICG) U ne 
laisse rien passer. Comme en entreprise, c’est le prix de 
revient qui commande. 

La gestion des restaurants scolaires a été rationalisée. Les 
repas sont toujours préparés par le personnel communal, 
mais la GENERALE DE RESTAURATION a été choisie pour 
en améliorer la gestion. Résultat : une économie très Impor- 
tante facilement réalisée. 

Autre domaine de prédilection du Maire de ROSNY, 
homme de marketing avant tout : la communication. 

Claude PERNES vient d’être élu cette semaine à la Prési- 
dence de « SEINE-SAINT-DENIS CABLE » qui regroupe 
onze communes du département, avec la Compagnie Géné- 
rale des Eaux comme opérateur. 

Son bulletin, «ROSNY MAGAZINE», fait maintenant 
« autorité » dans la commune et sert de référence en matière 
de communication municipale. 


La vidéo a fait aussi une entrée fracassante dans la ville. 
Comment rendre ROSNY-SOÛS-BOIS attractif pour les depuis plusieurs années, parle biais d’une crimes- 

entreprises, quand on n’a pas le décor prestigieux de SO- trielle entièrement réalisée par le personnel communal: 
PI IIA ANTI POLIS ? . ROSNY VIDEO MAGAZINE ». 

Comment penser à la haute technologie quand on n’a pas A ROSNY, les événements s’accélèrent et... comme pro- 
ies richesses des montagnes entourant la ZIRST de MEY- mis, Claude PERNES a réussi à baisser chaque année 1a 
LAN V pression fiscale dans sa ville ; ce n’est pas la performance 

A cela Claude PERNES répond : « A ROSNY, c’est le Golf dont il est le moins fier. 


MARC-N. VIGIER 

LA MAIRIE S'ABONNE AU MONITEUR 


Entre les Collectivités Locales, Elus 
et Fonctionnaires, et les Publications 
du Moniteur, il existe depuis long- 
temps un véritable contrat de con- 
fiance. 

A travers plusieurs de ses titres — 
au premier rang desquels « Le Moni- 
teur» — cet important Groupe de 
Presse a pris la première place dans le 
secteur de la communication profes- 
sionnelle, et en particulier des Collec- 
tivités Locales. Cette volonté d'étre 
l'outil des décideurs dans ce secteur 
est due à Marc -N. VICIER. P.D.G. des 
Publications du Moniteur. Cet homme 
de presse a un atout maître : il con- 
naît bien les industriels et chefs d'en- 
treprise, mais aussi les homme» politi- 
ques et les décideurs locaux. 

Pendant plusieurs décennies, les 
Communes et les Départements ont 
fonctionné presque exclusivement 
comme des relais de l’Administration 
Centrale, aux côtés des Services Exté- 
rieurs de l'Etat. Déjà, « Le Moniteur» 
était présent : outil de travail, de do- 
cumentation et de référence, non seu- 
lement pour les professionnels du bâ- 
timent et des travaux publics mais 
pour tous les intervenants techniques 
du cadre de vie, notamment dans les 
villes. 

Quand a commencé, il y a une dou- 
zaine d'années, le mouvement de dé- 
centralisation des compétences et le 
renforcement des responsabilités des 
Elus Locaux, le Groupe s’est adapté 
au nouveau paysage territorial. 
D’abord, en accordant dans « Le Mo- 
niteur » une place importante à l’ac- 
tualité des régions, à l’ urbanisation, à 
l'équipement des villes. Puis en inté- 


grant un b i -mensuel — La Gazette des 
Communes — dont la spécificité est 
largement reconnue dans les Collecti- 
vités Locales. 

-Après la mise en œuvre des ré- 
formes de 1982, l’intérêt s’est porté 
sur les nouvelles méthodes de travail, 
les initiatives prises par les Elus dans 
tous les domaines : technique, finan- 
cier. social, culturel et sur l'introduc- 
tion des technologies nouvelles. Cette 



.Marc-S. VICIER aux côtés de Pierre 
MEHAIGNERIE. Ministre de l'Equi- 
pement. du Logement, de l~ Aména- 
gement du territoire et des Trains- 
ports, mais aussi Maire de Vitré. 


diversification s’est poursuivie eu se 
rapprochant des réalités locales. Les 
journées « Informatique et Collecti- 
vités Locales » qui se déroulent cha- 
que année sont prolongées par une 
lettre bi- mensuelle et une publication 
hebdomadaire « La Lettre des Elus 
Locaux » qui est spécialement des- 
tinée aux décideurs politique». 

La dernière née, dans ce domaine, 
est la lettre « Cité-Com » axée sur les 
problèmes de communication que les 
Collectivités ne peuvent plus ignorer. 
Le département éditions, de son côté, 
publie régulièrement des ouvrages 
spécialisés. Aujourd’hui, les responsa- 
bles locaux recherchent avant tout 
l’efficacité : l’information utile, ser- 
vice qui porte en soi une solution, une 
ouverture sur un savoir-faire inno- 
vant. La priorité est donnée à la mo- 
dernisation de la gestion ; la référence 
à l'entreprise est de plus en plus fré- 
quente. L'Elu manager communique, 
rencontre d’autres Elus, fréquente les 
colloques et les expositions, attentif 
au service plus économique, à l’équi- 
pement plus performant. 

C'est pourquoi les Publications du 
Moniteur, par la volonté de Marc-N. 
VIGIER, continuent à mener une 
stratégie multimédia qui va se concré- 
tiser dans les prochains jours par une 
participation à la Fondation de la 
Communication Locale. 

L’évolution du lectorat, son profes- 
sionnalisme de plus en pins affirme, le 
niveau de responsabilité auquel il est 
parvenu conduisent les Publications 
du Moniteur à un seul objectif pour 
l’ensemble de leurs autivités : miser 
sur la qualité. 



Le buste original de MARIANNE * Peffigie de Brigitte BARDOT, sculpté par 
ASLAN en 1970. restera en France. Convoité par des Japonais, iors de la 
vente aux enchères au profit de la Fondation pour les- A n i m au x . , Alain 
TRAMPOG LIER! Commissaire général de MAIRIE-EXPO mais aussi Con- 
seiller municipal de Saint-Tropez, a enlevé l'enchère sous l'autorité deMattre 
Jacques T AJ AN. Commissaire-Priseur . à Ta pins gra nde j oie de Brigitte 
BARDOT. Ge buste sera exposé tout Tété chez SENEQUIER à Saint-Tropez 
avant de poursuivre. an cours, d'une exposition, un tonr.de France qui 
s'achèvera à MAIRIE-EXPO à Toulouse lé 18 octobre prochain. 



A l’occasion du 10* anniversaire du Puy-du-Fou, M. André COUTAND. Maire 
des Epesses et « MARIANNE D'OR 85 », s'est fait ttn plaisir d'aacneâtBr 
Philippe TESSON. Directeur dn Quotidien de Paris et Fondateur du Quoti- 
dien du Maire, ici aux côtés d'Alain TRAMPOGUERL Commissaire général 
de MAIRIE-EXPO et Editeur de MAIRIES DE FRANCE, et d'Alain COASTA- 
GNOL. Député-Maire de 8ÔIJIVLAC. 



Le buste original de, Brigitte BARDOT -commencé un véritable tour de 
France des Mairies. Sa première sortie kété pour Pcmilly-sur-Loire à V occa- 
sion du cinquantenaire de Vhomologathm de l'Appellation d'Origine 
Contrôlée. Elle fut accueillie par M. Pierre LEMEUTHE. Maire de PonS- 
l y-sur-L oire et «MARIANNE D'OR 86 ». -ici en compagnie d'Hervé de CHA- 
RENTE. Ministre délégué chargé de là Fonction pnbÉqae et du Plan et du 
sculpteur CESAR, membre du Jury des * MARIANNE D'OR ». 



Sopbia LOREN sera-t-elle cette année le modèle d'une « MARIANNE »- eu- 
ropéenne ? B en est fortement question. Lors d'un grand dîner chez MA- 
XIME plusieurs amis de l'actriee, dont Simone VEÈL et Mireille MATHIEÛ. 
ont évoqué ce projet. Sopbia IXIREN est reuûéè en Italie avec une* MARIAN- 
NE » tfoi lui a été offerte par Alain TRAMPOGUERI au cours de la soirée 



ueor. Un des espoirs de ce dub présidé par. Alain JO BIC do 
13 D-ridJUDICQ. qui g ‘ 

ÏZ£'ïï°m MA,RIB - EXPO “ TW c 

MAIRIES DE FRANCE 

Rédaction, réalisation : Christian HOYOS 
RELATIONS PUBLIQUES DE FRANCE 
Place Beauvan - 94, rue du Faubourg-Saint- Honoré - 75008 PARIS 
TéL (l) 42.66.26.16 

Prochaine parution: 2K mûr 1VW7 
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PARCOURS 


BERNARD CHEVRY 

IL DONNE DR AUR 
AUX VILLES DE RANCE 

Connaissez- vous le--nouvëao 
compagnon de voyage -de». 12 n*3J- 
Jions de passagers annuels de îa 
Compagnie AIR-INTER ?". 

C’est le magazine, mensuel 
«■■PARCOURS» que -/vient de 
créer,, à Ta demande de Pierre 
EELSEN, P.D.G. d’Arft lNTER, 
Bernard CHEVRŸ : « l’homme de 
toutes les communications ». 

Cet ancien employé dé librairie, 
devenu rhomme du MIDEM, du 
M1CAB, du yiTGOM et, depuis 
l’année dernière, du' SPONCOM, 
premier Marché International du 
Sponsoring ët du Mécénat (lé pro- 
chain du l** 1 àu/4 mars 1988)^ est 
en train de. réussir âvee ce média 
-comme.' avec . ses - Salons 
* branchés ». r -r.: -• .. - - .. 

A Cannés, Bernard CHEVRY 
qui y organise presque toutes ses 
manifestations, à su répondre à la 
demande 'des professionnels de ta 
Communication, du Monde Musi- 
cal et de; ia TéJévision qui ont be- 
soin de trèuver « an même lieu; Au 
même , moment, toutes les nou- 
veautés qui com p tent » . pour des 
négociations et dès contacts irzdis^ 
pertsables:;y..‘ /. 

Avec ; ;fe ; mensuel r . «-PAR- 
COURS», Bernard CHEVRY et 
son équipe mettent à la disposi- 
tion de b France dynamique, et 
donc pressée,, un magazine d’in- 
formation destiné A des gens pour' 
qui 1’avîon d’AIR- INTER est lé 
plus court chemin d’an projet à 
un contrat mai* aussi à des passât 
gers pour qaiÇavion. est la ligne la 
plus droite .du travail aux vacan- 
ces;. "• ■ "./• • ■ 

' Avec «PÀ RCOURS» if invente 
.injôétd’hùi en France iut nouveau 
support et «ait vendre, cm ^ueJ- 
qA^|»Rcs,: : aussi bien; dés-horor ; 
ificsf|iiç dirent reprises ou' dfes 
viïtes qui foiu la richesse dé notre 
patrimoine ou qui relèvent. lés dé- 
fis technologie} u es. 


LA FONDATION NATIONALE 
POUR LA PREVENTION DES RISQUES NATURELS 









1 r»W 
, •. ,■ •» -ej 
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En professionnel de la commu- 
iication il sait ce que le Tourisme 
vec un -grand T veut dire. Il a 
[one vendu avec * PARCOURS » 
xperimenrer le mariage de la mo- 
iernité et de la tradition. 

Bordeaux et son Maire. Jacques 
ÎH A BAN-DELMAS, ont eu les 
ionneurs du premier numéro, suf- 
is par Lorient, Montpellier. Mul- 
iouse et Marseille. 

< Les Français connaissent mal 
sur pays * constate-t-il. « et les 
illes ne savent pas sc vendre». 
1IIEVRY va s’employer à con- 
aînere scs lecteurs qui sont ca- 
rcsà7T.%. ■■■ 

Députés-Maires qui rentrez 
ans votre commune, Séna- 
surs-Maîres qui rentrez dans vo- 
re départêmenL. Maires agricul- 
ture. Maires avocats, Maires des 
iîlcs ou Katrcs des champs, votre 
illc n’a pas encore én les hon- 
eure de « PARCOURS » V Votre 
filage, pourtant haut lieu touris- 
ique. n’a fait l’objet d’aucune 
lention dans ce Magazine ? Pa- 
tentez... un- avion d’AIR- INTER 
tterrit toujours à proximité de 
otre commune. Les équipages de 
i Compagnie la survolent par- 
us? Soyez attentifs, Bernard 
:HEVRY n’hésitéra pas à para- 
fîuter chez vous on reporter- pho- 
>graphcî 
eroard CHEVRY 


Les invalides • Inondations Paria J 910 

La Caisse centrale de réassu- 
rance que préside Jacques BON- 
NOT a créé la Fondation nationale 
pour la prévention des risques na- 
turels, sous l’égide de la Fonda- 
tion de France. 

Sous la présidence d’honneur 
de M. Haro un TAZIEFF, la Fonda- 
tion a. pour but de favoriser d’une 
manière générale l’organisation 
de la prévention des catastrophes 
naturelles et notamment de décer- 
ner chaque année un prix à une 
eôITectivité' locale ayant fait pre- 
uve d’initiative en la matière. 

Les objectifs poursuivis par la 
Caisse centrale de réassurance à 
travers le lancement de cette Fon- 
dation et de ce concours visent à : 

— associer les élus et le grand 
public à l’effort de prévention 
mené par les Pouvoirs publics et 
les entreprises d’assurance, 

— faire connaître les initiatives 
Iocalcsét récompenser celles qui 
peuvent' aider la collectivité au 
.travers d’une action générale de 
sensibilisation, 

— participer à la collecte et à la 
diffusion.de Tinfonnatîqn, sensibi- 
liser les thédùt, dresser un inven- 
taire des initiatives prises dans 
l’ensemble du pays et faire un 
point des diverses expériences de 
prévention en cours. 

" 'Ce concours, ouvert cette 


année aux collectivités locales, 
dont le premier prix sera décerné 
à l'occasion de l'Année de l’Envi- 
ronnement, dans le cadre de MAI- 
RIE- EXPO 87, est placé sous le 
haut patronage de M. Alain CARI- 
GNON, Ministre délégué chargé 
de l’Environnement. 

UNE PRIORITE ESSENTIEL- 
LE : LA PREVENTION 

L’amélioration de la prévention 
des risques naturels dépend d'ini- 
tiatives qui sont par nature décen- 
tralisées. II convient d’y associer 
les Maires, mais aussi les Préfets 
et les Présidents des Conseils 
généraux. 

On estime à plus de 10 000 le 
nombre de communes directe- 
ment menacées et parmi elles on 
trouve essentiellement des com- 
munes rurales. 

Souvent isolées, manquant de 
personnel, ayant peu de ressour- 
ces tarifaires et fiscales — le 
problème de l’assurance y est sou- 
vent aigu — quelquefois excessive- 
ment endettées, les petites com- 
munes rurales sont bien évidem- 
ment les plus proches des réalités 
du risque naturel et sont celles qui 
font pourtant preuve du plus 
grand nombre d'initiatives en la 
matière. 

Jacques BONNOT. P.D.G. de la 
Caisse centrale de réassurance. 


souligne que « les risques de voir 
s’étendre la désertification rurale 
et se multiplier les terres en fri- 
ches posent une des questions-lés 
plus brûlantes de l'aménagement 
du territoire et de la prévention 
des catastrophes naturelles. » 

En France, on estime que 7 500 
communes sont directement me- 
nacées par les inondations, 3 0ÜÜ 
par les mouvements de terrains, 
1 400 par les séismes, 400 par les 
avalanches. 

Sur la zone méditerranéenne, 
les secteurs naturels sensibles à 
l'incendie représentent 4,2 mil- 
lions d’hectares. 

UN CONCOURS CETTE AN- 
NEE POUR LES COLLECTI- 
VITES LOCALES 

La Fondation nationale pour la 
prévention des risques naturels a 
décidé de sensibiliser les élus lo- 
caux en créant un concours qui 
récompensera toucs les initiatives 
prises par les communes et visant 
à prévenir les catastrophes natu- 
relles. 

Chaque commune concurrente 
présentera un dossier indiquant le 
risque naturel auquel elle est ex- 
posée, son nombre d’habitants 
ainsi qu'une note décrivant la réa- 


lisation ou le projet de réalisation 
déjà engagé en matière de préven- 
tion des risques naturels. 

La Fondation ne prime que les 
investissements déjà réalisés ou 
engagés. Sont exclues du con- 
cours de la Fondation, les dé- 
penses ordinaires de fonctionne- 
ment des organismes demandeurs. 

Les dossiers de participation à 
ce concours pourront être remis 
par les Maires de communes con- 
cernées : 

— aux organismes départemen- 
taux ou régionaux des Assurances 
Mutuelles Agricoles, 

— aux Agents généraux d'assu- 
rance ou à leurs Chambres régio- 
nales, 

— aux bureaux régionaux de la 

Garantie Mutuelle des Fonction- 
naires. • 

avant le 10 octobre 1987. Ils 
pourront être adresses directe- 
ment au secrétariat de la Fonda- 
tion 31, rue Hcnri-Rochcfort, 
75017 PARIS. Tel. (1) 
42.67.97.42. 

Un jury de spécialistes désignés 
par le Haut Comité de la Fonda- 
tion procédera à une sélection des 
dossiers susceptibles d’être pri- 
mes. 



DEMOCRATIE LOCALE 


LES MAIRES RURAUX SONT MAJORITAIRES 


Àu moment où l’on parle de plus en plus de Maires, véritables chefs 
d’entreprises et que de nombreux Elus sont à la recherche de temps 
disponible pour exercer leur mandat, « MAIRIES DE FRANCE », grâce 


au Ministère de l'Intérieur, dresse le profil professionnel des 36 508 
Maires de France. Les Elus l^ocaux sc répartissent en 69 catégories 
socio-professionnelles allant du salarie agricole au ministre du Culte. 




NOMBRE 

TOTAL 

POURCENTAGE 
DES ELUS 


I - Agriculteurs et salariés agricoles 

12 9.KI 




404 




5H 




15 




f* 




13412 

36.7 


Il - Chefs d'entreprises 

industriels, chefs d'entreprises industrielles ........... — 

SM 

MK 




60' 




51 




7 




59 




1 11Ü 




l.TNS 




403 



propriétaires (sans autre précision) — 

25 




4315 

i i.6 


111 - Salariés du secteur privé 

484 




790 




283 




192 




17S 




419 




909 




2 006 




720 




19 

• 


farina du secteur médical 

160 




5160 

14.1 


IV . Professions libérâtes 

590 




25 




64 




152 




199 




6 




140 




150 




3 




27 




S 




39 



agents généraux d'assurance ...: 

96 



■ 

NOMBRE 

KXTICENTAGE 


TOTAL 

DES ELUS 

experts comptables .. — 

103 


ingénieurs uonscils — — — .. — 

27 


architectes — — — — --- — 

75 


journalistes — — ........ 

58 


hommes de lettres et artistes — — — - — . 

5 



223 



1 990 

5.4 

V - Enseignants 



etudiants — - — - — 

5 


p ru lusse u rs de faculté 

T 13 


professeurs de renseignement 



du Second dcgrc et de en 



renseignement technique ... activité 

1 242 


maîtres de l'enseignement ou 



du premier degré et directeurs en 



d'école - .... retraite 

121.7 


membres des professions rattachées à 




2M 



2 837 

7.8 

VI - Fonctionnaires 



magistrats 

19 


fonctionnaires des grands corps de l'Etat (2) 

116 


fonctionnaires de categorie A (3) 

M>5 



370 


fonctionnaires de catégorie C (3) - — — ... — . 

314 


fonctionnaires de catégorie D (4) 

71 



1 255 

3,4 

Ml - Salariés des entreprises publiques 



cadres de la SJI.C.F. ... ... . ~ 

35 



14» 


autres agents de la S.N.C.F. — . _ .... 

18 


Cadres supérieure des autres entreprises publiques 

37 


cadres (tes autres entreprises publiques — 

89 


employés des autres entreprises publiques .... 

163 


autres agents des autres entreprises publiques 

22 



504 

1.4 

MU - Divers 



pensionnes et retraités civils (4) — 

5 707 


militaires retraités 

208 


ménagères — 

32 


ministres du culte ...... 

4 


autres professions 

566 


sans profession .... . - ... „ nifl 

517 



7 034 

19J) 

TOTAL 

36 508 




l 
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Finances Locales 


LA CAECL, BANQUIER 
DES COLLECTIVITÉS LOCALES 


En 1986. la CAECL a prêté près de 28 
milliards de francs pour financer les inter- 
ventions du secteur public local. On peut 
rappeler que les concours de l'Établisse- 
ment ont atteint 21 milliards de francs en 
1985 et que l'objectif fixé pour 1987 est de 
Tordre de 32 milliards de francs. 

L'accroissement des compétences des 
collectivités locales issu des lois de décen- 
tralisation, la réorientation de l'épargne 
vers les marchés financiers ont directe- 
ment contribué au développement de l'acti- 
vité de prêteur de la CAECL 


PREMIER PRÊTEUR AUX 
œLLECTIVITÉS LOCALES AUX 
CÔTÉS DE LA CAISSE DES 
DÉPÔTS 

Aujourd'hui grâce à ce dynamisme 
exceptionnel dont fait preuve l'Etablisse- 
ment ses principaux clients que sont les 
collectivités; locales, les Chambres de com- 
merce et d’industrie, les ports autonomes, 
les établissements publies gestionnaires 
d'aéroports, peuvent maintenir leur capa- 
cité d’emprunt et trouver, malgré une évolu- 
tion défavorable de l'épargne surlivrets, les 
moyens de financement nécessaires à la 
réalisation de leurs programmes d’investis- 
sement 

Relayant ainsi La Caisse dis dépôts et 
les Caisses d'epargne. la CAECL a confirmé 
en 1986 sa place de premier prêteur au près 


des collectivités locales puisqu'elle a assuré 
à die seu le 44 % de leu rs besoi ns d'emprunt 
contre 35% en 1985 et 19% en 198L 

Cette forte progression de l'activité de 
la CAECL, particuliérement sensible au 
cours des dnq dernières années, a été facili- 
tée en 1986 par la très bonne tenue du 
marché financier. Cette conjoncture favo- 
rable a permis à la CAECL d'une part de col- 
lecter sans problème les ressources lon- 
gues nécessaires au financement de ses 
concours et d'autre part de simplifier leurs 
conditions financières : ainsi depuis juillet 
1986. l'ensemble des taux de prêts ont été 
uniformisés en fonction de leur seule durée. 

Profitant de cette évolution du marché 
obligataire, la CAECL a répercuté sur ses 
emprunteurs la baisse des taux nominaux. 

» Conséquence importante pour les collecti- 
vités locales. le taux moyen des prêts de la 
CAECL s'est élevé pour l'exercice 1986 à 
9,4 % contre 115% en 1985. 

Il convient ainsi de souligner qu’au 
cours des cinq dernières années, le taux 
moyen des prêts de la CAECL a été Ramené 
de 14.6 ( !b à moins de 10%. 

Enfin et toujours dans le cadre de son 
activité de crédit, l'Établissement a pour- 
suivi en 1986 ses efforts en faveur des col- 
lectivités locales qui avaient contracté 
auprès d’elle des emprunts à taux élevé 
03% et plus) pendant les années 1980 à 
1982. Cest ainsi que près de 6 milliards de 
francs d'en cours de prêts ont donné Ueu à 
des décisions de réaménagement en 1986 
auprès des collectivités locales. 


ÉVOLUTION DES CONCOURS DE LA CAECL 
AU COURS DES CINQ DERNIERES ANNÉES 



Sur le plan delà collecte des ressources, 
l'année 1986 a également été marquée par 
u ne forte progression des emprunts obliga- 
taires. La CAECL a collecté sur le marché 
financier domestique 20,9 milliards de 
francs (contre 16.1 milliards en 1985) dont 
10 milliards au titre de deux émissions 
ponctuelles lancées en mars et septembre 
et 1(19 milliards de francs au titre des ses 
émissions permanentes “CAECL - Régions 
de France". 

La CAECL conforte ainsi son rôle de 
premier émetteur après l'État avec 65% de 
l'ensemble des émissions obligataires fran- 
çaises. 


INSTITUTION FINANCIÈRE DE 
TOUT PREMIER PLAN 


La modernisation du marché financier 
(création du MATIF. cotation en continu 
des emprunts d'ÊtaU, l'évolution globale- 
ment favorable des taux d'intérêt ont large- 
ment contribué à cet accroissement des res- 
sources obligataires de la CAECL Elle a, 
dans ce contexte, lancé, en septembre 1986, 
pour la première fois, une 'offre publique 
d'échanges des tin êeà restructurer une par- 
tie de sa dette. Cette opération a connu un 
réel succès auprès des souscripteurs, puis- 
que 2i milliards de francs ont été échangés 
pour 4.2 milliards proposés à l'échange. 

L'ensemble des ces déments, extraits 
du rapport d'activité 1986 de la CAECL dis- 
pônibles sursimple demande, traduisent la 
mutation profondede l'Établissement- tant 
dans son rôle de prêteur que d'émetteur. 

Ainsi la CAECL créée en 1966 pour 
apporter aux collectivités des ressources 
financières complémentaires à celles que 
pouvaient déjà mettre à leur disposition la 
Caisse des dépôts et les Caisses d'épargne, 
s'est largement acquittée de cette mission. 

Constituée actuellement sous forme 
d'établissement public à caractère adminis- 
tratif géré par la Caisse des dépôts, la 
CAECL est dotée d’un Conseil d'adminis- 
tration présidé par un élu local, Jean -Pierre 
ROUX, Député-Maire d'Avignon. 

Pierre RICHARD. Directeur général- 
adjoint de la Caisse des dépôts, chargé de la 
Direction du développement local assure la 
direction de la CAECL 

Le changement de statut de rétablisse- 
ment récemment décidé par les pouvoirs 
publics doit lui permettre d'améliorer 
encore ses conditions d Intervention, pour 
être, dans un univers de concurrence ban- 
caire. un Etablissement de référence dans le 
domaine du crédit aux collectivités locales. 


Produits et services 

DU PRÊT A PORTER AU SUR MESURE 


La CAECL avec le concours de la 
Caisse des dépôts, s'est attachée au fil des 
années à développer au profit de ses clients 
u ne ga mme complète, aussi variée que pos- 
sible, de produits et services. 

La création récente (TEDIL la possibi- 
lité offerte aux collectivités de contracter 
auprès de la CAECL des prêts eu devises, la 
diversification des produits de gestion, 
répondent à cette préoccupation. 

EDIL 

Service télématique d'information, 
d'aide à la gestion et à la décision, disponible 
surle réseau tclétel'EDIL'metà la disposi- 
tion des collectivités des informations sur 
les produits et les conditions d'octroi des 
prêts consentis par le groupe financier 
CDC-CAECL II permet en outre d'effectuer 
diverses simulations financières corres- 
pondant aux marges de manoeuvre des 1 
communes. 

Mode de connexion : 36.14 EDIL + 
EDIL numéro du département 

DES PRÊTS EN DEVISES 

La CAECL offre aux collectivités loca- 
les des prêts en devises : ECU Mark Alle- 
mand. Livre Sterling» 

Les taux d'intérêt sont en général plus 
faibles que ceux constatés sur le franc fran- 
çais mais les collectivités locales suppor- 
tent en contrepartie un risque de change. 

Pôur minorer ce risque, la CAECL pro- 
pose à ses emprunteurs des prêts révisa- 
bles dont ils peuvent se dégager chaque 
année sans indemnité. Elle leur offre égale- 
ment des prêts à taux fixe à long terme. 

DES PRÊTS ET SERVICES DE 
TRÉSORERIE 

La CAECL met à la disposition des col- 
lectivités les moyens de gérer de façon opti- 
male leur trésorerie, et donc de réduire 
leurs frais financiers : 

- le logiciel MAGOT permet d'établir un 
pian prévisionnel de trésorerie et de faire 
des simulations, 

- des avances de trésorerie - au taux i ndexè 1 
sur celui du marché monétaire -offrent aux 
collectivités, la possibilité de faire faceà des 
dépenses urgentes. 


- des ouvertures de crédit qui moyennant 
une commission de réservation, sont dispo- 
nibles dans les 48 heures sans aucune, for- 
nialitê :elles permettent aux collectivités un 
pilotage pointu du fonds de roulement évi- 
tant 1 un mobilisation inutile de ressources 
improductives. 


La CAECL offre aux collectivités loca- 
les encore bien d'autres produits et services 
sur mesure pour répondre à tous leurs pro- 
blèmes de financement 

Pour connaître l'ensemble de la gamme 
une brochure est à disposition sur simple 
demande à la CAECL 


• Pour recevoir le rapport d'activité de la CAECL pour 1986 ou la brochure sur les produits cl services, envoyez simplement votre cartel 
|de visite ou ce bon à découper dûment rempli à la CAECL - service information - 98. rue de l'Université 75007 PARIS. | 

| Nom Prénom j 

| Adresse — . — — ■ ■ ■ - - | 

|Organisme ou collectivité locale 1 | 





Comités Régionaùx de Prêts 


LA TROISIÈME CONFÉRENCE 
SE RÉUNIT A AVIGNON 

Pour la troisième année, la Caisse des - Cette conférence bï-annueHe se tient" 
dépôts et la CAECL réunissent à Avignon la désarmais une. fois sur deux à Avignon à 

conférence des Présidents des Comités l'invitation de Monsieur Jean-Pierre ROUX 
Régionaux de Prêts. dans le cadre du Festival parrainé par la 

Cette journée de réflexion sera consa- CAECL depuis 1984. 
crée à la conjoncture des finances locales En effet, la CAECL a décidé d’aider la 

pour l’année 1987. & l’évolution du marché * création théâtrale du Festival d’Avignon par 
financier et à la réforme de la CAECL . une contribution volontaire; efle-en a fait 

Les Comités Régionaux de Pr êts. créés désormais un des axes principaux de son 

par les lois de décentralisation dé 1982. ins- action de mécénat 

purent dans chaque région les stratégies • Comme le Festival d’Avignon, la 
d'emprunts des collectivités locales auprès CAECL a une forte implantation locale; 

du groupe financier de la Caisse des dépôts. . comme le Festival d’Avignon, elle a une pré- 
Ces organismes consultatifs composés sence nationale et comme le premier Festi- 

princi paiement (fétus locaux et présidés - val mondial de théâtre, elle bénéficie sur fe 
par l’un d’entre eux sont les interlocuteurs plan international d’une réputation justifiée 

privilégiés des Directions régionales du dans- sa spécialité r ie service aux collec- 
groupe de la Caisse des dépôts et consigna- . tivitês locales etle financement du dèveiop-; 
lions sur le terrain. ; pemenL 


Europe 

40 MILLIONS DE FRANCS 
POUR LA LORRAINE 

La CAECL en liaison avec la BEL a II est également prévulacoustrorfion 
prêté 40 millions de francs français (5.7 mil- .. «fttnevoie rautièreà Test delà ville, gràceâ 
lions decus) au district urbain de Nancy.- un nouveau pont sur la Mëurtfte, qui pér- 

il va servir à financer une partie destin- , mettra de résorber les encombrements 
vaux d’infrastructure que Nancy veut faire actuels, facilitera l'implantation (fentrepri-i 
pour aider au développement économique ses sur la rive droite et améliorera le trafic 
de sa région. ; vers les autoroutes en direction de Metz et 

Nancy a décidé, en effet, d'aménager la [ Dijon. 

Meurthe pour permettre entre autres, l'ex- Auprès grands projets de travaux. Tas- 

tension de sites industriels, 11m plantation J saisissement et rapprovisrenmement en 
d'activités nouvelles ainsi que de zones eau de l'agglomération, 
industrielles et de loisirs. 


Programme “interclasses” 

UN COUP DE POUCE 
AUX JEUNES DES 
LYCÉES ET COLLÈGES 

Interclasses que le lycée Jean Moulin de 
Pezenas a obtenu une subvention de IOlOOO 
francs qui va lui permettre de réaliser sa 
coupole. 

Le LEP Jean Moulin était l’un des trois 
cent seize établissements à faire parvenir 
un dossier de paiticipatîon pour Tannée 
1986/1987. Après sélection par lé Comité 
pour lé Développement de l'Espace pour lé 
jeu et décision du jury, composé d’experts 
et de représentants- de la Fondation “dé 
France et de la CAECL soixante-trois pro- ■ 
jets ont été primés. 

La divtrsité des initiatives est grande. 
Certains projets retenu s sont des aménage^ 
ments astucieux de- fieux existants, d’au- 
tres, plus d’une dizaine, sont des projets - 
d'aménagements d'espaces extérieurs -qui 
nécessi tent des moyens non négligeables. 

_Mais tous ces projets, comme celui du. 
I.EP de Pêzenas. représentent un intéres- 
santtravaii de réflexion préalable mené* par 
des élèves sur leurs besoins d’espaces de 
communication, de rencontres « de loisirs, 
au sein de leur établissement. Et tous ont eu 
un effet mobilisateur, forgeant ü ne commu- 
nauté d’élèves autour <Fun but commun. • 

■' Soixante-trois bourses pourlamènagc- 
ipcnt de lieux de tcmpsübrvsdans an lycée - 
ou un collège ont été distribuées dans lé 
cadre du programme Interclasses pour Tait- 1 
nee scolaire 1986/1987. représentant un 
montant de près de 740ÏXK) francs. Vingt 
des vingt et une régions de métropole 
«optent au moins un établissement lau- 
réat. me-de-Francv.le No rd/Pas-de-Calai s : 
et la Bretagne s'étant particulièrement dis- 
tinguées. 

l- 3 sélection des dossiers a fait appa- . 
raltre l'esprit de ce programme; Interclas- 
ses. ne d une initiative conjointe de la Fon- 
dation de France et de la CAECL Les 
projets présentés directement par TétabhV- 
sement et ceux représentant des aménage- 
ments lourds ou de réfection de bâtiments 
n ont pas été retenus. Aucune initiative n’a 
reçu une bourse d’un montant supérieur à 
15.000 francs. 


Ils n ont pas d’argent mars ils ont des 
idées. Et si les élèves des collèges et lycées 
trouvent des financements pour réaliser 
leurs projets, alors naissent des initiatives 
intéressantes. 

Au lycée d'enseignement professionnel 
de Pêzenas, un groupe d'élèves, appuyé de 
quelques professeurs, a une drôle d'obses- 
sion : construire, dans la cour du lycée, une 
coupole, faite de modules en polyester, for- 
mant deux demi-hémisphères pivotants. 
Cette coupole, de 10 mètres de diamètre, 
doit être à la fois un planétarium et Tespace 
de manifestations et d'expositions qui man- 
quent au LEP Jean Moulin. La voûte de la 
coupole sera céleste par la représentation 
du ciel nocturne avec positionnement des 
constellations, petites ampoules électri- 
ques commandées par le pupitre centraL Et. 
en modèle réduit, tes élèves découvriront le 
mou veinent rotatif des planètes du système 
solaire, les phases de la lune, l'enchaine- 
.meni des saisons, les équinoxes, lessolsti- 
■ ces et les éclipses- 

_ Même avec une centaine d'élèves prêts 
à s'engager dans l'opération, même si le 
LEP voisin apporte son aide ponr réaliser 
les éléments plastiques de la coupole. la 
complexité du projet et sa qualité nécessi- 
taient de trouver un financement extérieur. 


UNE INITIATIVE DE LA 
FONDATION DE FRANCE 

C’est pour primer ce genre d'initiative 

que la Fondation de France et la CAECL ont 
' créé, en automne 1986. le programme Inter- 
classes. Car l'école n'est pas seulement un 
lieu d'études et de travail, mais aussi un lieu 
de vie et de loisirs. 

Aux groupes d'élèves, qui présentent 
des projets d'aménagements de lieux qui 
leur soient propres et qui sont destinés à 
leurs activités de temps libre dans le lycée 
ou le' collège, la Fondation de France tî la 
CAECL peuvent apporter un soutien finan- 
• fier. Cest dans le cadre de ce-programme 
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Crédité, de 9% à 14% 
™wîüB de. vote poor .Fêlée* 
tiw KésideatieUe, M. Jeu* 
Mole Le pim péndt »»*-«V-W 
WiourdM æam réel encrage 
électowL Deux exemples sur 
des cantons totalement «fiffé- 
«atfs. AnÿoanPfcai __ 

«bain à forte p r ésence 
grée à Msraefile. 
canton raral sas xaungration i 
Saamtes (Haute-Savoie). 

MARSEILLE T r ~ ■■'• 
de notre envoyé spécial 

- Le Front national ? Eh, ti, fy 
saisi» Us papotaient, bien tran- 
quilles. Tons Je* des 


Le vote Le Pen au ras des cantons 

A Marseille : « Parce que rien ne va 


!» 


r«r gentils, pins très jeunes; { __ 
sur un trottoir & l'ambre «ftmc de- ces 
bâtisses brunâtres qui ont pris la 
•place 4 b quartier populeux rasé par 
les nazis en 1943. En contrebas, 
rhfltd de ville. Te vieux part, le soleil 
qui brille, la Méditerranée toute 
bleue. Plus haut, leapeuta du. vieux 
quartier du Pâmer. Entre les deux, 
cette nie banale, qui forme à peu 
prés la limite du premier canton. Un 
tout petit canton, pour une grande 
ville (7 781 inscrite) . Et le pins nuur- 
sefltais de tous :1a moitié du .vieux 
port, rbôtd devüle, une frange du 
quartier' du Pâmer, la «ive nord de & 
Canebière,. NanOes. (une enclave 
sur ta rive sud), Betamce, la Bourse. 
Canton du port, canton du centre 
ville, canton 'des immigrés, canton 
qui contient, dans son histoire politi- 
que récente, toute celle de a cité 

plyntAmift, 

Le FN y a raflé 28,57 % des 
voix (1) aux êtectfcas légistatives 
de 198& Pour cinq Voix - 1 % des 
suffrages — fl a battu les «w* 1 »*»»* 
et, du même coup, est devenu le pro- 


: sner parti pofitiqne du «mron. Jd 
mêm e, dans le secteur qui vote an 
bureau 203, la Bste du FN a bondi 
jusqu'à 30,92%. •Farce que rien 
ne va!» 

An début, c'est un peu dur à 
expliquer. Et put* ça vient, dans le 
désordre : tous ces immig ré s magb- 
réfains, et les quartiers d’où « il faut 
partir »; Te chômage : •alors moi, 
je trouve que dire « les Français 

d’abord », comme ta Pen, c’est nor~ 
mal » ; l'insécurité, tas juges qui ne 
condamnent plus, • Badinter qui a 
mis la merde et qui est parti », les 
cités où lès policiers « n’entrent 
plus», les palîciere, encore; qu’on 
envoie, dit-ü, d és ar mé s , avec inter- 
diction do tirer, • et quand Ils se 
font tuer, personne n’en parle, mais 
quand un Maghrébin se fait tuer, 
pour la juste cause, quoi, à la télévi- 
sion, on en entend parler pendant 
une semaine 

Le petit monsieur s’arrête. 
Comme si font ce- déferlement 
Feffrayait lui-même. H reprend : 

Vous savez, je ne suis pas un sau- 
vage. Tout ce que je veux, c’est vivre 
tr anquillement, avoir mon petit 
morceau de pain— » Jusqu’en 2981, 
il a voté socialiste. Après, fl n’a rien 
vu changer. Il a trouvé qne 
M. Le Pen avait « de bornes idées ». 
Maintenant, «fer autres, je n’en 
veux plus ». Ni la droite m la gau- 
che. Si sou candidat n’est pas au 
deuxième tour, fl ne choisira pas. 
Son copain, qui tient en laisse un 
petit chien noir, est moins prolixe. 
Mus fl pense « tout comme lui ». 
Voilà. Dix ans de l’histoire électo- 
rale d'un canton résumés sot ce bout 
de trottoir. 

. Après la guerre, Marseille devient 
defferriste. Le premier canton 
aussi : depuis 1963, fl envoie au 
coosefl général M. Fortuné Spor- 


tieflo, et avant lui il élisait un autre 
socialiste. Aux cantonales de 1976, 
M. Sportiello est encore élu au pre- 
mier tour, avec 61,18 % des voix. 

Poar tes éc hé ances nationales, 
néanmoins, le panorama est bien dif- 
férent En 1978, te canton est à che- 
val sur tes première et troisième cir- 
conscriptions. Au second tour, les 
candidats socialistes ne totalisent™ 
qu’une voix d’avance sur les candi- 
dats de droite. Pans ce canton 
séparé en deux parties bien dis- 
tinctes par la grande artère que 
co ns ti tu e la rue de la République, la 
droite l’emporte entre la Canebière 
et la rue de la République, la gauche 
domine autour de l’hôtel de ville, là 
où te maire se présente. 


castra 

La physionomie de ces Sections 
donne raison à Gaston Do ff erre, qui 
aimait à répéter que le phénomène 
créé autour de sa propre personne 
masquait le fait que Marseuta n’est 
pas une ville de gauche. Les Sec- 
tions de 1981 vérifient encore ce 
point de vue : le premier canton vote 
plus à droite que l'ensemble de la 
France. Au second tour, M. Mitter- 
rand n’y obtient que 50,4 % des voix, 
et M. Giscard cTEstsing le devance 
dans le secteur Betsunce- 
RépubliqueOmeinère. La «vague 
rose» déferle ensuite sur Marseille. 

- 1984, c’est l'aimée des élections 
européennes, celle où tout bascule 
dans le premier canton. M. Jean- 
Marie Le Pen a pris la tête de liste 
nationale du FN. D’un seul coup, fl 
fait passer son parti de presque rien 
à un quart de l'électoral. Et ce n’est 
pas uni Aux élections législatives 
de 1986, M. LcPeacoo tii ra c i mon- 
ter en prenant des voix à tout le 
momie (2). 


Tout se passe donc comme si ou 
assistait â un glissement continu du 
canton : le vote defferriste se désa- 
grège, et même le « noyau dur » de 
la gauche est atteint. Le PC perd ses 
électeurs, pub le PS. Us ne font que 
transiter par la droite classique, 
impuissante à retenir ses propres 
partisans. C*cst d’ailleurs dans la 
partie traditionnellement la plus â 
droite du canton que M. Le Pen fait 
- avec une faible différence - ses 
meilleure saxes. Comme partout à 
Marseille, ses principales victimes 
sont le PC et te RPR, tandis que la 
perte sèche du PS, entre 1978 
et 1986, est de 4,4 points. 

Comme pour une catastrophe 
naturelle, ce glissement électoral 
résulte de la conjonction de deux 
facteurs ; un terrain propice, des 
conditions météorologiques qui, un 
jour, déclen ch ent le phénomène. Le 
premier canton a glissé, parce qu’il 
avait toutes tes raisons de glisser. 

La population du premier canton 
est une population vieillissante de 
gens modestes et de petits commer- 
çants. Les taux d'abstention, élevés, 
montrent qu’elle se sent assez faible- 
ment impliquée — et donc représen- 
tée — dans la vie politique. En outre, 
le système - clientéliste » méridio- 
nal n'est pas 1e meilleur moyen de 
forger une identité politique résis- 
tant aux turbulences. La brutalité 
de l’apparition dn phénomène 
Le Pen peut difficilement être inter- 
prétée, de la part de cet électorat 
sans grande défense, autrement que 
comme l'explosion d’un « ras te bol » 
qui couvait et ne trouvait pas à 
s’exprimer dans un choix politique 
classique. 

L’image de M. Le Pen a probable- 
ment joué un rôle déterminant dans 
ce phénomène de cristallisation 
autour d’un homme plus que d’une 


JOURNAL D’UN AMATEUR par Philippe Boucher 


V OUA. Le ritteàusè baissa. L’acte de ta 
cohab itati o n est doc. Chacun dés 
deux héros de cette saynète , va 
ratrômr son>védtabta ifita, qiff est d^teairmr 
un camp afr'rionJimposetole réînûotr de leurs 
antagonismes. M. MStterrand M-même ne 
pourra plus prétendre qu'il a également un 
pied dans chaque camp. A rooms do souhaf- 
ter être assis entre deux chaises. 

Avant que le théâtre ne se vida pour ta 
relâche de l'été, -faute de spectateurs plutôt 
que d'acteurs, M. Chirac â tancé les dsrniàrés 
pointes contre son partenaire, auxqueHee, 
personneOament, M. Mit t err and a répondu 
par te silence, répfique de théâtre entre 
toutes. _ . 

Lorsqu’il ta rompre, pour f exercice obSgé 
de la causerie du 14-JuHlet. ce ne sera pas 
pour rétorquer tardivement à son premier 
ministre, mais pour marquer que l'ffluaon des 
seize mois écoulés se cfissipe et que l'acte 
suivent ne se jouera pas au fleuret mais au 
sabre et que le duel ne s' i n t e r rompra pas au 
premier sang. - 

Septembre ronflera de pronostics et de 
discoure, de manœuvres et de menaces, qui 
auront vite tait d'étouffer l'enfant mal né de 
ta coexisteras, pour diriger.TEtat, de deux 
partis qui en ont une conception contrâtes. 

**• 

P OUR autant, B est vrai, nuis autre solu- 
tion ne pouvait fit re envisagée. Les 
faits commandaient : porr te prési- 
dent, de s'tncfiner devant ta résultat des 
urnes, ce qui n'aurait pas été ta ces s'3 s'étert 
démis ; pour ta premier ministre, de s’accom- 
moder d'une situation pas commode. Mais ce 
n'était certanament pas pfea drfficito pour lui 
que lorsqu'à avait affaire, - entre 1974 et 
1976, à un autre président. Point n'est 
besoin d'y insister. 

La seule question qui vaitta maintenant est 
da savoir si durant ces seize mois te France, 
pour son rayonnement international, ceux qui 
l'habitent, pour leur vie quotidienne et leur 
activité, en ont ou non pfiti. 

Sans même épouser ta point de vue de 
Strius. mais en oubliant un instant les cli- 
vages partisans, ta réponse est non. Le plus 
souvent, 8 y a eu davantage à ae plaindre des 
Mentions que des actions. 

Des textes ont été votés, des décisions 
prises, dont a eût été opportun, «taon juste, 
de taire l'économie. Mais ils n'ont pas plus 
représenté tms révolution libérale — depuis 
1986 — que ceux des ramées 81 ne bâtis- 
saient taie révolution socia li ste. 

fTest-8 pas ctaâr <fa3teure que ta société 
française est maintenant une nation trop 
complexe, parce qu'ancienne et neuve à la 
fois, trop riche suset pour connaître une 
authentique révolution qui ne ta ferait pas 
mourir 7 Les grands maufinets poétiques ont 
souvent ressemblé à ceux de Don Quichotte. 
Droite et gauche n'ont apporté avec elles » 
tas changements qu’appelaient taire parti- 
sans les phrs radicaux ri tas fractures qua 
redoutaient leurs adversaires. 

Les socte&tas -fer tetra provisoires a»& 
communistes) ont par trop sacrifié^ au gré 
même de M. Wtterrand, à leur goût de la 
réglementation, ib ont eu à se repentir de ce 
mirage. Les libéraux (appellation tout aussr 
mensongère que c efle de sodafistes) doivent 


déjà en rabattre de leur fai, réelle ou feinte, 
dans les lois du marché. Lorsque r économie 
est languide, avec eux aussi c’est l'Etat qui 
dresse les- tentas à oxygène, lui encore qui 
veille à ta sent» de la Sécurité sociale, et ses 
agents qui s'emploient à guérir la Bourse de 
son asthénie. 

- - C'est dire que le sceau < Bbéral » du gou- 
vernement est difficile è voir. Le fameux taux 
des prélève m ents obligatoires n'a pas signifi- 
cativranent été modifié, tes ~ ponctions â 
caractère social reprenant bien vite ce qui 
était lâché du côté de l'impôt. Les privatisa- 
tions n’ont pas plus troublé ou réjoui 
employés et clients que tas nationalisations 
ne ravalent fait en sans con trai re. 


J L ressort de ces seize mois une impression 
■ de flou, d'absence d’élan, de projet, en 
un mot d'idée poétique immanente sur 
faction è conduire. Comme si ces gouver- 
nants étaient revenus au pouvoir déjà usés. 


Rideau 


Cartes, ta droite retrouvait ses meubles, 
mais paraissant douter qu'elle y demeurerait 
longtemps, craignant que ne se renouvelle 
cette invasion des Ttâtaries par ta peuple que 
représentait, près da deux cents ans après ta 
10 août 1792, le 10 mai 1981 pour l'Elysée. 

La faiblesse de son bilan ne saurait être 
imputée, fût-ce pour partie, h la malice de 
M. Mitterrand. Même s'a n’a pas fait de 
cadeaux à « son » gouvernement, B l'a plus 
agacé qu'il n'a annSitlé ses volontés. Quel est 
le texte dont M. Chirac souhaitait l'adoption 
et que M. Mitterrand a empêché ? H n’en est 


Le terrain de ta pofîtic*» étrang ère s’est 
révélé {Mus accidenté. M. Chirac ne pouvait 
bouger d'un iota sans se taire donner sur tas 
doigts. Mais ne pouvwt-3 prévoir, ou s'aper- 
cevoir, qu'l avait tort de vouloir Investir la 
Cité ôrterdite et qu'il lui fallait prendre son 
mal en patience 7 Au Beu de cela. Il s'est 
tancé dans des quereBes.de tabourets qui ne 
lui ont pas fait de bien, si ce n'est à son pays. 

Les seules censures dont ait eu à souffrir le 
conglomérat ch ira qui an sont venues du 
ConseB constitutionnel (qui est là pour cela), 
de la rue (parce qu'eüe fa voulu ainsi, indé- 
pendamment des incitations soctefistes)..; et 
de ses propres contratfictions. La droite a 
presque autant ferraSJé contre elle-même que 
contre ta gauche, et avec plus de dommages, 
comme 3 se doit. Les gouvernements monoli- 
thiques ne sont pas drôles, mais tes gouvra^ 
n en tente révisés sont risibles. Ce n'est pas 
mieux. 


A PRÈS avoir tant accusé la gauche 
d’ëtre incompétente, de manquer de 
rigueur, de ae comporter en ama- 
teur (I), la droite ne peut soutenir qu’elle a 


tait meilleure figure. Comme, de surcroît, elle 
n'avait pas à mettre sous la dent des Fran- 
çais, ni même da ses partisans, des actes 
suscitant leur enthousiasme, elle n'a pas 
tardé à décevoir. 

Plus vite que ta gauche, dont, d'abord, ta 
succès si longtemps attendu était, en soi, un 
motif de joie {« on a-ga-gné I s). Ensuite 
parce qu'un certain nombre de textes ont été 
approuvés qui correspondaient à un vœu pro- 
fond de f électorat : les trente-neuf heures, ta 
retraite è soixante ans, les lots Au roux, la 
décentralisation, sans oublier l’abolition da la 
peine de mort et l'abrogation des procédures 
pénales d'exception. 

Peu importe, poétiquement, que la retraite 
à soixante ans, ou les trente-neuf heures, ou 
la décentralisation, soient aujourd'hui écono- 
miquement regardées d’un autre tsiL En leur 
temps,' ces textes furent un motif de satisfac- 
tion, votre d'allégresse, à gauche. Et, mine de 
rien, H n'y a pas qu'à gauche qu'on a applaucfi 
à la retraite à soixante ans ou aux trente-neuf 
heures, pas qu'à gauche que l’on vilipende ta 
loi Méhaignerie sur les loyers, tant s'en faut. 
Oui. quels textes, et même quel texte ? 

La suppression de l’autorisation adminis- 
trative de Bcanctament ? La flexibTité de 
l’emploi 7 Le travail de mât des femmes ? 
Pourquoi pas les privatisations pendant qu'on 
y est 1 La nouvelle réglementation de l'emploi 
a plus mécontenté tas satanés que réjoui les 
patrons. 

Combien d'Secteurs de droite ne sont pas 
fondés à se dire que te victoire n’a pas 
apporté grand-chose et que, avec la gauche, 
R était au moins permis de se plaindre ? Mais 
comment se plaindre du gouvernement qu'on 
a élu sans risquer de se faire rire au nez 7 A 
moins d'aller se faire consoler par la Front 
national ? 

M. Chirac a trop l’expérience de la vie 
publique pour ne pas ae rendre compte que, 
pour lui-même, ta bilan est mitigé, et c'est 
rester dans le domaine de l'euphémisme. Or il 
n'a apparemment pas ta possibilité de monter 
une « sortie » comme il l'avait fait en 1976. 
Si. sur le modèle de cette an née- là, B s'en 
expliquait aujourd'hui m grognant qu'on ne le 
laisse pas gouverna-, qui ne poufferait en lui 
disant :« fallait pas y «lier* ? 


D E cet intermède M. Mitterrand aura 
ainsi plus profité que son premier 
ministre. Il en aura aussi été changé, 
ou rendu à lui-même. Mais ce sont les fonc- 
tions qui le veulent plus que les circons- 
tances. Elles ont bien servi M. Afitterrand. 

L'existence, autour de lui, d'un gouverne- 
ment de droite lui aura donné l'occasion de 
s’affranchir de sa gauche, en montrant que, 
âu de ce côté-là, if arpentait sans crainte 
l'autre versant de la vie publique française. Le 
16 mars 1986, ce revers de la gauche a joué, 
aussi par le tâtant de l'intéressé, au profit de 
M. Mitterrand : de son image assurément de 
sa réélection pas moins ; qu'8 se décide à ta 
tenter ou choisisse l’issue triomphante mais 
mortelle que tu donnerait sa retraita. 

P JS. - Le générai Jouhaud a été amnistié, 
il était pan-être nécessaire que l'Etat par- 
donne. Mais a était franchement superflu de 
se router à ses pieds comme l'a fait M. Chirac 
à Nice. 



idée on d’an parti : en 1981, le FN 
présentait des candidats (dont 
M. Ronald Pcrdomo, maintenant 
élu) dans le canton : ils n’ont pas 
Tait 2 % des voix. En 1983, alors 
même que la gauche n’est déjà plu 
majoritaire, la liste Marseille- 
Sécurité (qui défend des thèmes 
sécuritaires proches de Fextrêmc- 
droite) ne « mord • toujours pas snr 
l’électorat du canton : 4,8 % des voix 
pour M. ManoveSL 

Mais voilà, Marseille aime l’idée 
de se livrer à on homme fort. Gaston 
Defferre s’imposait par ses formules 
à l’cmporte-pièce — - je ne suis pas 
très intelligent, mais je suis coura- 
geux ». — prenait la ville dans une 
poigne brutale : « Avant tout, dans 
cette mairie, lançait-il, il faut savoir 
dire non!» M. Le Pen a eu ta 
chance d’exploser dans les médias 
au moment où le vieux lion cessait 
de rugir. 

Les causes de ce mécontentement 
accumulé ? Elles sont multiples, 
mais elles se ramènent à une, qui 
porte les péchés de toutes les autres : 
l’Immigration. Le nombre d’étran- 
gers dans le premier arrondissement, 
qui couvre une bonne partie du terri- 
toire du premier canton, a augmenté 
de près de 30% de 1968 à 1975. Il 
atteignit récemment 27,8 % de la 
population de l'arrondissement (3). 
Le chiffre était de 17.9 % dans 1e 
deuxième arrondissement, qui 
englobe l'autre secteur du can- 
ton (4). 

Le phénomène de bouc émissaire 
et d'amalgame que crée une telle 
concentration a été largement étu- 
dié. Ici, il est inextricablement mêlé 
an problème du cadre de vie : plus 
l’habitat est dégradé, pins on y met 
d’immigrés (d’autant que le port est 
à deux pas). Et plus on entasse 
d’immigrés qui, pour certains, se 
sentent toujours en transit, plus 
l’habitat se dégrade, au grand d«m 
des Marseillais de souche qui n’ont 
pas les moyens d’aller vivre ail- 
leurs (5). • Dès 1971, dit M. Joseph 
Comiti, ancien ministre, ancien 
député RPR du centre ville, on a 
senti une montée du rejet des 
Arabes. Cette montée du rejet était 
d’autant plus importante qu’on des- 
cendait dans l 'échelle sociale. • 

Une viDe pauvre, 
oie idéalité menacée 

Marseille est une ville pauvre, où 
la crise persistante frappe de plein 
fouet les petites gens. Si le nombre 
de bacheliers et de diplômés de 
renseignement supérieur y est com- 
parable à la moyenne nationale, le 
nombre de Marseillais qui se décla- 
rent sans aucun diplôme était, 
en 1982 (derniers chiffres connus), 
de 47,3 % contre 39.4 % pour 
l'ensemble de la France (6). Cette 
singularité-là n’est probablement 
pas étrangère à l’ampleur des mou- 
vements passionnels qui peuvent se 
produire dans « une population pau- 
périsée, à l’écoute de propositions 
démagogiques », comme ta dit le 
maire de Marseille, M. Robert 
Vigoureux. 

Le bureau de vote 101 du premier 
canton est à Belsunce. Les fenêtres 
des habitants donnent sur le quartier 
arabe. C’est pourtant là que 
M. Le Pen fait son score le plus bas 
de tout 1e canton. Explication proba- 
ble : trois grands immeubles, trois 
«barres» hideuses, mais qui regrou- 
pent une population d’un niveau 
social plus élevé que la moyenne du 
quartier et souvent originaire d’ail- 
leurs. Le vote Le Pen est, en fait, le 
plus fort sur tas franges, là où cer- 
tains habitante craignent d’être 
« cavahis ». Ce phénomène est parti- 
culièrement net dans le bureau de 
vote qui couvre le secteur de 
Noaflles, une enclave du canton de 
F autre côté de la Canebière. 

Les immigrés ont commencé à 
traverser la frontière symbolique de 
la Canebière pour arriver ici. Le 
commerce de détail maghrébin 
s’implante. Les commerçants fran- 
çais voient s’éloigner toute possibi- 
lité de valoriser leurs fonds. Score 
de M. Le Pen en 1986 : 31,75 %. Un 
antre bateau de vote, du côté du 
vieux port, qui subit ainsi la pression 
réelle ou supposée de la population 
immigrée maghrébine, donne un 
score comparable à M. Le Pen. En 
fait, ta vote Le Pen, dans le Vieux 
Marseille que représente le premier 
canton, est largement perçu par 
ceux qui l'émettent comme un geste 
de défense de l'identité marsefltaire. 

Pourtant, un vent nouveau souffle 
snr la Canebière. La munidpaliiê a 
pris à bras-le-corps le problème du 
centre- vtQe, dont la physionomie a 
spectaculairement changé depuis 


quelques mens. Les opérations de 
rénovation urbaine vont bon train. A 
la mission centre ville, on ne se dit 
« plus inquiet » pour le secteur Bel- 
sunce. Et certains commerçants 
européens commencent à se plaindre 
de la baisse de leur chiffre d’affaires 
due à la diminution du tourisme 
maghrébin... 

La sécurité ? Une opération àllo- 
tage fondée sur une coopération iné- 
dite police nationale-police 
muni ci paie-services administratifs a 
eu. d’après scs responsables, des 
effets impressionnants. Les mar- 
chands à ta sauvette ont disparu et, 
avec eux, les concentrations de 
foules colorées qui créaient une cer- 
taine angoisse chez de vieux Mar- 
seillais et favorisaient les pickpoc- 
kets. 

Le changement d’aspect du cen- 
tre ville incitera peut-être les habi- 
tants à prêter une oreille plus atten- 
tive aux propos raisonnables que 
tient un responsable policier du sec- 
teur : • Ce qu’on appelle insécurité 
au centre-ville, cela se réduit à pas 
grand chose. Le centre-ville de Mar- 
seille est probablement l’un des 
plus sûrs de France. On s’y promène 
aussi tranquillement qu'ai Heurs. Il 
y a très peu de vols avec violences. 
Un par vingt-quatre heures en 
moyenne. Pour un centre-ville, cela 
me semble un minimum incompres- 
sible. • 

Le Maghreb 
mtériev 

Revenue au gouvernement, la 
droite locale — qui, en son temps, 
n’avait pas lésiné sur ta dramatisa^ 
tion - a changé de discours. 
M. Jean Roatta, député UDF, qui a 
ce canton dans sa future circonscrip- 
tion, est le premier à sortir les statis- 
tiques qui montrent une busse de la 
délinquance : « On parle de moins 
en moins de sécurité, on parle de 
moins en moins d'immigration. » Et 
il juge que ses amis politiques 
seraient bien inspirés de parier plu- 
tôt chômage et formation. Tel n'est 
pas l’avis du FN, qui, par ta voix de 
M. Jean Roussel, député, continue 
de dresser un tableau sinistre de la 
sécurité dans le quartier. 

M. Jean-Philippe Vigaoli, soda- 
liste, est un adjoint au maire très 
présent sur le terrain du centre-ville. 
U remarque que ■ les Marseillais 
reviennent dans ce quartier ». « On 
peut vivre ensemble, dit-il, à condi- 
tion qu’il y tnt le cadre. El on vivait 
de plus en plus mal parce que le 
quartier s’était complètement 
dégradé. » 

Aujourd’hui. M. Vignoli cite une 
association de jeu de boules, trois 
rues plus haut, qui regroupe - qua- 
torze nationalités ». un centre 
social, à Belsunce, où les femmes de 
toutes les com m u na utés viennent 
apprendre ta cuisine : « C’esi la 
preuve que l’intégration se fait. * 

Mais, de son côté, M. Comiti 
continue de s’affirmer - assez pessi- 
miste • sur l’évolution de ta cité. 
« Si nous permettons, dit-il. qu’il y 
ait une civilisation musulmane, ça 
va se terminer comme au Liban. Je 
suis contre la France multicultu- 
relle. Ceux qui la souhaitent sont 
des criminels sans le savoir. Il faut 
une intégration totale, totale. » Le 
premier canton n’a pas fini d’avoir 
les yeux tournés vers son Maghreb 
intérieur. 

JEAN-LOUIS ANDRÉANi. 


(1) Tous les pourcentages de voix 
cités le sont par rapport au nombre de 
suffrages exprimés. 

(2) La droite classique descend â 
32,84 %, alors qu’au plus fort de la 
« vague rose », an premier tour des éjec- 
tions législatives de 1981, elle faisait 
encore 39,4 % des suffrages. Ce qui 
cooduït ressemble droite plus extrême- 
droite à 61,4 %, score que la gauche n’a 
jamais réussi dans des élections natio- 
nales. Quant à la gauche, 1a chute est 
évidemment catastrophique, puisque 
socialistes et communistes frôlaient, en 
1981. les 57 % de suffrages au premier 
tour, contre 34,4 % en 1986. Même par 
rapport à J978 — comparaison plus rai- 
sonnable, de ce côté-ci de l’échiquier, 
compte tenu de l'euphorie de 1 981, - la 
baisse est très importante, sans qu’elle 
aboutisse à en gonflement de Vabsteo- 
tioo. 

(3) Source INSEE. Recensement 
de 1982. 

(4) Source INSEE. Recensement 
de 1982. 

(5) Sur tous ces points, Kre les arti- 
cles de Philippe Boggie, Guy Porte et 
Henri Tineq dans le supplément «Villes 
an futur» consacré à Marseille dan* j m 
éditions dn 20 février 1987. 

(6) Source INSEE. Recensem e nt 
de 1982. 
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Politique 


Le comité directeur du PS 

MM. Rocard et Jospin obéissent 
à des logiques divergentes 


Le Parti socialiste réunit son comité direc- 
teur le samedi 4 juillet à Paris. Au menu de 
cette réunion du « parlement » du PS : l’examen 
«Tune situation politf-ue qui lui apparaît plutôt 
favorable ; le point sur les travaux de la commis- 
son qui prépare les propositions socialistes. 

On en est encore, dans cette commission, 
aux exposés qui défrichent les problèmes. C’est 
sur les questions économiques que les choix 
apparaissent les pins lourds et les plus difficiles. 


Pour la première fois depuis les débats de 
1982-1984* le dogme du « franc fort », jusque-là 
tabou, est remis en cause dans plusieurs courants 
du PS, même si les amis de M. Jean-Pierre Che- 
vènement sont les seuls, aujourd'hui, à poser le 
problème d’une éventuelle sortie du SME. 

Mais, an serai du dernier été avant Félection 
présidentielle, c’est toujours le cas Rocard qui 
nourrit supputations et commentaires. 


Jeudi 2 juillet : le groupe socia- 
liste de l’ Assemblée nationale offre 
une réception de fin de session parle- 
mentaire aux journalistes. De 
groupe en groupe, au milieu du tin- 
tement des verres, un sujet domine : 
Rocard. Un chiffre circule : 5% 
pour les plus sévères; 5% à 10% 
pour les plus généreux. C’est le score 
que prêtent au député des Yvelines 
les socialistes des autres courants du 
PS, si l'ancien ministre, en 1988, se 
présentait contre M. Mitterrand. 

Depuis qu'il a quitté le gouverne- 
ment de M. Fabius, en 1 985. la ligne 
de conduite de M. Rocard, à propos 
de sa candidature & l'Elysée, a paru 
subir plusieurs inflexions qui ne tra- 
duisent, en fait, que les phases suc- 
cessives d'une même volonté : 
« marcher sur ses deux jambes », 
c'est-à-dire à la fois dans le PS et 
dans l'opinion. Aujourd'hui, 
M. Rocard est engagé dans une nou- 
velle phase de consolidation de son 
image dans l'opinion. Cela suppose 
- sans volonté d'- agression - — 
une certaine prise de distance à 
l’égard du parti : le principe suivi est 
en elTet que la légitimité socialiste 
est, en termes d'opinions, réductrice. 

Réputé faire pression sur M. Mit- 
terrand pour l’amener à ne pas être 
candidat, M. Rocard cherche en 
fait, plus simplement, i se préparer 
pour le cas où... 

La mise en œuvre de cette double 
logique se traduit par la multiplica- 
tion de signes de détermination et 
d’indépendance qui finissent par 
agacer M. Lionel Jospin, premier 
secrétaire du PS, pourtant disposé à 
laisser au mair e de Conflans-Sainte- 
Honorine une certaine marge de 
manœuvre. Soucieux, toutefois, de 
ne pas faire à la droite le cadeau de 
divisons internes, M. Jospin s’abs- 
tient de manifester publiquement 


une irritation et une incompréhen- 
sion croissantes. 

Malheureusement, M. Rocard 
dépasse les limites implicites tracées 
par M. Jospin, lorsqu'il affirme, au 
micro de la radio 98,8 FM, qu’il ne 
remettait pas en cause les privatisa- 
tions déjà effectuées et qu'il conti- 
nt les autres sous des formes 


nuerait 


différentes. Après de vigoureux 
propos, tenus en privé, M. Jospin 
rappelle publiquement que les socia- 
listes stopperont le programme de 
privatisations et observe au passage : 
• Lorsque vous hésitez sur la posi- 
tion socialiste, écoutes ce que je dis. 
C’est là que vous aurez la position 
socialiste » (le Monde du 3 juillet). 
A l'occasion de la discussion sur les 
propositions socialistes, pendant le 
comité directeur, M. Jospin pourrait 
finalement, d’après Tun de ses pro- 
ches, faire un •rappel à l'ordre » 
sans, toutefois, mettre de l'huile sur 
le feu, d'autant que M. Rocard, en 
voyage dans l'océan Indien, sera 
absent. 

Unmeflkarécho 

àPElysée 

Du côté de l’ancien ministre de 
l'agriculture, on observe que les 
contacts que M. Rocard continue 
d'entretenir avec l'Elysée renvoient 
un écho moins critique que celui qui 
vient du PS. Surtout, on conteste le 
postulat - communément admis par 
tous les autres socialistes - de la 
quasi-certitude d’une nouvelle can- 
didature de M. Mitterrand. 

Néanmoins, dans les rangs mêmes 
des amis de l’ancien ministre, le 
débat sur l'opportunité d’une candi- 
dature * jusqu'au bout • bat son 
plein. Comme le vent semble souf- 
fler en faveur des «durs», les 
«modérés» s’inquiètent. L’un de 
ceux-ci précise ; * La question est de 


savoir si le fait de dire tous les 
matins en se levant • je suis candi- 
dat » crédibilise ou décrédibilise la 
candidature Rocard. » 

Dans les autres courants, le dSbat 
est tranché : il s’agit d'une nouvelle 
erreur de M. Rocard. II est vrai 
qu’en irritant les socialistes non 
rocardiens, M. Rocard fait le jeu de 
MM. Jean-Pierre Chevènement et 
Laurent Fabius. Alors qu’il était 
sorti do congrès de Lille pratique- 
ment intronisé « vice-candidat ». 
M. Rocard est en train de détruire 
cet avantage. Il fournit à ses deux 
challengers éventuels à la fois des 
raisons de se présenter contre lui ft 
l’intérieur du PS - s’opposer à une 
«dérive» dn parti - et des parti- 
sans plus nombreux, tous les socia- 
listes qui désapprouvent le compor- 
tement de M. Rocard. 

Ce qui semblait écarté il y a quel- 
ques mois (an cas .où M. Mitterrand 
ne se représenterait pas) est désor- 
mais envisageable : une primaire 
opposant au sein du PS deux candi- 
dats, voire trois ou quatre. M. Che- 
vènement est dès maintenant candi- 
dat virtuel. M. Jospin ne peut pas le 
contraindre à renoncer, et il n’est 
pas sûr du tout, compte tenu de la 
tournure que prennent les choses, 
qu’il en ait envie. M. Fabius peut, 
lui aussi, avoir envie de se présenter, 
d'autant que nombre de xmtterran- 
distes voudront que leur courant soit 
représenté dans cette primaire. Sans 

oublier M. Charles Hernu 

Si M. Mitterrand se représente, 
alors que M. Rocard persiste, c'est 
la scission du PS qui se profile à 
l’horizon, même si M. Rocard n’est 
pas suivi par tous ses partisans. En 
somme, que M. Mitterrand se repré- 
sente ou non. le PS risque d'entrer 
dans la zone des tempêtes. 

J.-L. A. 
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Les Français sont formidables », de Jean-François Kahn 
« La Drôle d’Année », de Serge July 


Deux « stars » qui se vivent 
comme telles ; deux patrons de 
presse, qui incarnent la réussite et la 
capacité d’innovation d’une généra- 
tion ; deux auteurs qu’il est agréable 
de consulter avant la trêve estivale, 
comme pour jeter un dernier regard 
sur e xpérience inédite qu’est la 
cohabitation, « drôle d'année • selon 
J* un, signe que, décidément, « les 
Français sont formidables ». pour 
l’autre ; moment-dé de la vie natio- 


L’air du temps 

müe pour deux hommes qui ont plus 
d'un point commun, mêmes! un pre- 
mier paradoxe les sépare et incite, 
a priori, à la prudence. 

En effet, l'un - Jean-François 
Kahn — est plus éloquent.' que 
l'autre ; l’autre - Serge Joly - écrit ’ 
mieux que fus. Or la secondc partie 
du livre de Jean-François Kahn n’est 
jamais que le recueü de ses chroni- 
ques.» écrites de l’Evénement* du 


PROPOS ET DEBATS 


M. Peyrefitte : 

Inéluctable ? 

Dans son éditorial du Figaro, 
publié le 3 juillet. M. Alain Peyraf i tt e 
évoque l'élection présidentielle à lq 
lumière des derniers sondages accor- 
dant i M. Mitterrand une confortable 
avance. Il écrit : e L'bévrtabiSté de ta 
réélection de François Mi t te rr an d 
pénètre dans l'opinion comme une 
ptufa Une. A (boite, cette conviction 
ne compte pas pour peu dans la 
e smistrosa s croissante. A gauche, 
elle ré veiBe tes ardeurs. De fait, Fran- 
çois Mitterrand parcourt les pro- 
vinces comme un candidat bon- ■ 
homme, que nui ne songe i critiquer. 
LJ Cetta euphorie unanimiste se 
maintiendra-t-eSe jusqu'au bout ? 
Dès l'instant où 8 ferait acte de can- 
rédatûre, cetta légitimité lui échappe- 
rait. LJ Non. i dot mois dp réfac- 
tion. rien n'est inéluctable. Las 
Français n'ont pas changé d'avis sur 
le sodaBsme, qu'ils continuent de 
rejeter avec autant de vigueur, a 

M. Baudouin : 


Jusqu'au bout 


M. Denis Baudouin, porte-parole 
de M. Jacques Chirac a commenté au 
coure de son point de presse la sug- 
gestion de M. Roland Dumas d'une 
élection présidentielle anticipée en 
disant : « Pour le premier ministre les 
choses d oiv e nt aller normalement 
jusqu'au bout Toutefois le président 
peut seul prendra Hnitiative de déci- 
der de démissionner. S'il démis- 
sionne B quitte t Elysée, ce qui sup- 


posa un intérim . du président du 
Sénat. Ce n'est pas forcément 
gênant pots- M. Mitterrand, triais i 
partir du moment où B y a démission, 
B sa met dans le cas de rompre fa 
cohabitation, et B devient ceha qui 
casse h jeu. » M. Baudouin a ajouté r. 
r On voit bien ce que . veut 
AL Dumas : c'est un drvoroe i renta- 
ble. par c onsen tement mutuel. » A 
propos des déclarations de M. Jade 
Lang à € L'heure de vérité », M. Bau- 
douin a estimé : « AL Lang nous pré- 
sente un président àsoptësé, pasteu- 
risé. Cela peut être une tactique. Je 
pense que dans la rie poétique tes 
rapports peuvent être parfaitement 
courtois, mais la démocratie, c'est la 
c onfr o n t ati on des Idées et dos sys- 
tèmes. 3 

M. Le Pen : 

Défense européenne 

Le Front national «prendra» des 
voue à M. Mitterrand, parce qu’une 
«grande pan» de nos votes viennent 
des partis de gauche, la PS et 
le PCF», a déclaré, jeudi 2 juillet, 
M. Jean-Marie Le Pen. Le président 
du Front national, qui participait à 
une réunion du groupe des droites du 
Parlement européen, a a ffi rmé égale- 
ment que «las quatorze députés 
européens participant à cetta réunion 
sont convenus que l'Europe devait se 
doter d’une défense renforcée dam 
le cscfre de l'OTAN et davatteug- 
matttar les budgets concernant la 
défense». «Avec la possible sortie 
progressive des Etats-Unis, B faut 
que l'Europe assume se propre .. 
défense». .. 


jeudi.* tandis que l’essentiel de 
ramage de Serge Joly rassemble 
ses chroniques... parlées 
d'Europe 1 ! Qn à cela se tienne ; ils 
s'y rév èlent tels qu'eu eux-mêmes, 
ou plutôt tels qu’as sent devenus. 

Le patron de V Evénement. 
'constamment marqué par fhîstoire. 
est souvent plus brillant ; celui de 

Libération, pru5 original, s’imprègne 
de sociologie. 

Ainsi' Jean-Trançois Kahn 
livre-t-il, dans son ouvrage, avant 
d’autres, sa vision du déclin de la 
pensée, qu’il nomme « béance ». 
« Nous sommes dans le trou, écrit- 

il ; ne nous donne-t-on pas à choisir, 
tei et matmenant. ent r e une idéolo- 
gie qui s’est affirmée en 1848 et une 
autre qui a explosé en 1830 ? » 

' C’est pourtant dans cette « médio- 
crité ambiante » dénoncée par Jean- 
François Kahn qu’émerge, selon 
Serge July, • InomO cohabitus », 

â uï est « ruades maillons essentiels 
é notre histoire démocratique 
moderne : la cohabitation. Ou la 
gestation confuse et comme au 
ralenti d'une vraie mutation de la 
société poétique ». 

Mais l’un et l’autre, pourtant, se 
rejoignent dans le même recentrage. 
Yeous tous deux dé rutra-ganche, Es 
se veulent aujourd'hui au centre du 
dânt, sinon centristes. Le centrisme 
de Jean-François Kahn est, d’abord, 
politique, et prend un tour obses- 
sionnel (je continue, écrit-il, i 
« mouliner imperturbablement mon 
petit discours dépolarisant à usage 
domestique » : on ne saurait mieux 
dire. Celui de Serge July est d’ordre 
culturel, et lui a p erm i s - tm temps 
— d’être & la mode, c’est-à-dire en 
avance. 

Et si Jean-F ran çois Kahn cultive 
les paradoxes, 9on esprit de système 
- gauche et droite re n v oy é es systé- 
matiquement dos ù dos — le rend 
prévisible; tandis que Serge July, 
plus soucieux de fair du temps, 
reste malgré tout imprévisible. 

L'un ou l'antre : Q est décidément 
difSate de tes dép ar tager . Lemieux 
est donc de lire F un et P autre. 

J.-M. C. 

ic La Drôle d'Annie, de Sage July, 
236 Gnuser, 92 F. 

ir Les Elançais saut formidables, de 
Jean-François ICain, 310 p, BoOand, 
89F. 
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La plaidoirie de M e Vergés devant les assises du Rhône 

« Ce procès vise à blesser la France » 


LYON 

de notre envoyé spécial : 

* Pour nous, ta défense, ce procès 
offense te droit, porte atteinte à la 
vérité et vise à blesser la France » 
Voilà M e Vergés an cœur de son 
sujet VoOà verni te moment où «// 
s'agit de s’expliquer sur le dos- 
sier ». Le défenseur de Klaus Barbie 

sait bipa que ressentie! est B, que 

tes propos livrés la veflje sur les 
crimes impunis . commis ~ dans "te 
monde contre les cotani&ês par les 
cotonsa tours et apparentés & autant 
de crimes contre rhnin&nîtê ne sau- 
raient suffire, l'impunité" des uns ne 
pouvant faire! échapper tes antres 
lorsqu’ils sont pais. 

D faut donc bien défendre Klaus 
Barbie. Il fânt convaincre de son 
innocence» surtout lorsqu'on a pro- 
clamé qu’on en était soi-même 
convaincu. Mais défendre, c’est 
aussi, quand on s’appelle M c Vergés, , 
accuser. Et. dans le rôle d’ accusa- 
teur, D est- assurément le plus à 
l’aise. Alors, nous y voilà, et l’avocat 
va montrer ; une fais encore .qu’a 
excelle dans mLtd exercice. ; ^ 

L’offense au droit que constitue- 
rait raffaïre Barbie, ÿ faut la cher- 
cha évidemment dans les conditions 
de texcmiscà. la France parte BoB- 
vîe de rauciea SS, te-5 février 1983. 
Peu importe à.M e Vergés Panêt de 
te Com* de cassation qliiise fondait 
sur les ^dédauatitxis .Alliées de 1943. 
et sur te statut du tribunal müiterre 
international de Nfiremberç, selon 
lesquels les criminels nazis pou- 
vaient être à bon droit recherchés 
« jusqu'aux extrémités delà terre » 
pour être remis tua: pays dans lés- 
quels ils ont sévi et pour y être jugés 
conformément aux fans en vigueur 
dans ces pays. . 

Ce qui l’intéresse» c’est là recous- 
ciurtion à sa manière de oe qu’il rient 



qu ï 

suprême bolivienne delà demande 
française d’extradition de Klaus 
Barbie transmîse ea 1972, on a 
décidé d’enlever cefm qui s’appelait, 
ft-tas, Klaus Altman.- 

«Uttedèferoeat 
s?? 8 ! nsçie» ’_‘_VV 

« Car, dit-il; cet homme n'est par 
arrivé ici sur les ailes d’une hiron- 
delle. En 1979, M. Klarsfiûd a ren- 
contré M. Régis Debray - et il a t 
raconté comment ils examinèrent- 
les moyens de travailler ‘ensemble, 
comment ils s'adressèrent à un 
groupe chargé d'attirer Barbie au 
Chili à l’époque du gouvernement 
Attende. Ce groupe malt ùn chef, le 
senor Cusiavo Arturo Sanchez, 
celui oui est venu déposer, fl vint 
alors a Paris, empocha un paquet- 
de dollars et c’en revint en Bolivie 
attendre des circonstances favora- 
bles. Hélas! Attende renversé, il 
fallait trouver autre chose: * 

Pour M® Vergés, l’arrivée au pou- 
voir de la gauche en France en 1981 
faisant de M. Régis Debray - un 
conseiller très spécial de l’Elysée » 
per m e t t ai t « de réaliser cri enlève- 
ment sans risque dès qu’m Bolivie 
intervint aussi un changement de 
régime ». 


- L imagination, messieurs, arri- 
vait enfin m pouvoir. fl suffisait, la 
prescription étant acquise, défaire 
Jouer la loi du 26 décembre 1964 
constatant l'imprescriptibilité des 
crimes contre l’humanisé. en lui 
damna un effet de rétroactivité. 
Mais Ü ne pouvofr être question 
d'une nouvelle demande d’extradi- 
tion. La Cour suprême bolivienne 
dallait pas se. déjuger parce que 
Guslavo Arturo Sanchez était 
devenu ministre de l’intérieur. 
Alors, comment ramener Barbie ? 
Evidemment, on 'pouvait Racheter. 
C’était cher, mais contre 300 mil- 
lions de francs. 300 tonnes de farine 
et un avion chargé de mitraülettes. 
le gouvernement bolivien allait 
accepter de livrer l’honune auquel il 
avait accordé sa protection par la 
naturalisation. » 

Pour M c Vergés, présenter Barbie 
-comme ayant âé en Bolivie un tor- 
tionnaire est « une plaisanterie », 
car, une fois renversée te dictature 
du général Banzer, les successeurs 
pouvaient parfaitement arrêter Bar- 
oie et le Juger pour de telles acti- 
vités. La version du défenseur est 
donc la suivante. On va arrêter Bar- 
bie pour une dette qui, en réalité 
n’ênste pas. B la paie pourtant, maïs 
ne son pas de prison, car on hn 
réclame alors les intérêts de te 
somme due. 

Ges intérêts, ce seraient deux per- 
sonnes qui tes auraient payés, per- 
mettant ainsi te libération du détenu 
et, du même coup, sou interpella îioa 
immédiate par Arturo Sancbezmui 
rembarque dans l’avion préparé à 
destination de Cayenne eu Guyane 
française. « Interpellation, ajou- 
tera M* Vergés à laquelle furent 
mêlés des agents français dont l’un, 
je peux vous le dire, est aujourd’hui 
dans cette salle — » L’effet, pour 
autant, ne fut pas celui quU espé- 
rait On chercha bien un peu dans la 
direction qu’Q semblait désigner 
mais on ny repéra vraiment per- 
sonne, pouvant correspondre A 
l'homme ainsi dénoncé. 

Mais M® Vergés pourra, dans te 
.foutee, conclure : « Vous le voyez, ce 
procès n'a pas grand-chose à faire 
avec la loi ordinaire: Alors, vous 
avez parfaitement le droit de répon- 
dre non à. la culpabilité si vous esti- 
mez que le coupable qu’on vous pro- 
posé 'voJiS £ été amené par la 
fraude 

Accusateur, M' Vergés le sera 
ccxxaCy quand il eu arrivera à l'exa- 
men des conditions dé te rafle opé- 
rée le 9 (éviter .1943 an stege de 
rUhim générale des israétites de 
-France, ; lue Sainte-Catherine à 
Lyon, et reprochéeàson client 

* Qu'un piège, ce jour-là, ait été 
tendu aux juifs qui se présentaient à 
IUGJF, cela est démontré. Mais il 
faut aussi que vous sachiez ce 
qu 'était 1 VG IF. même si la collabo- 
ration des juifs avec l'occupant est 
un sujet difficile à aborder. Ce n'est 
■pas une organisation de résistance. 
EUe a pignon sur rue. Elle a été 
créée parle gouvernement de Vichy 
sur proposition d’un représentant 
d’Eichnumn. Citait le 29 décem- 
bre 1941. Le décret est signé Phi- 
lippe Pétain, contresignépar l'ami- 
ral Darlan, le ministre de, l’intérieur 
Pierre Pucheu que le général de 
Gaulle fera condamner à mort 


l’année suivante en Algérie. Joseph 
Barthélémy, garde des sceaux. 
A son propre procès, en 1943, 
Xavier Vallat. commissaire aux 


quelles cette opération à l’UGlF qui 
avait pour objet de démanteler un 
réseau d’évasion des juifs vers la 
Suisse, ce qui était sans rapport 


*11 eût été de votre pan plus loyal finalement 
tire celui que vous voulez faire aujourd’hui conda 
La haine se conçoit, mais sam f imposture », 
a lancé M 8 Vergés aux avocats de la partie civile. 


Juives â Vichy, pot. 
présenter lUGlF comme sa fille. La 
tTaill 


résistance 
pas 


ne s’y est d'ailleurs 


M» Vergés cite alors un certain 
nombre de témoignages dont celui 
d’une femme juive qui. cherchant 
du travail, fut finalement embau- 
chée à TUGIF te 14 juillet 1942. 
Elle eut alors & rempLr des éti- 
quettes, à porter des noms. EQc 
mesura après coud que ces éti- 
quettes avaient été demandées en 
vue de la grande rafle du vélodrome 
d’hiver. 


Use simple 


« Cela , dit M° Vergés, il fallait 
que vous le sachiez. Les dirigeants 
de IVGIF ont pu, eux aussi, se 
tromper de bonne foi. Comme 
d'autres, ils pouvaient peut-être se 
dire qu’en acceptant certaines 
choses Os en éviteraient d’autres. 
Arrêtés par la résistance juive. Us 
ne furent pourtant jamais jugés. Un 
jury d’honneur du CRI F se contenta 
de leur infliger un blâme. Je 
n'insiste pas davantage. Mais puis- 
que ce procès a lieu, puisqu'on a 
voulu y retenir l’affaire de l’UGlF, 
j’avais le devoir de parler. » 

Il n’en reste pas moins que la 
question principale est de savoir si 
Barbie fut & l’origine de la rafle, s*Q 
y participa personnellement. 
M® Vergés avait la tâche relative- 
ment facile sur 1e second point 
Aucun des témoins de cette rafle 
entendus à l’audience ou à l’instruc- 
tion sauf l'an d’eux, M. Thomas, n’a 
pu dire que Barbie était présent 
M. Thomas est donc le seul, mais ce 
qu'Q affir me est apparu déjà fort 
suspect à F accusation. Le procureur 
général, sur ce chapitre, avait 
‘mé mns équivoque sa position, 
pour M* Vergés, il fallait bien 
insister sur 1a faiblesse de cette 
déposition, •avec laquelle on pou- 
vait fréter l’erreur judiciaire ». 

Restaient les documents, c’est-à- 
dire le télex et les rapports qui 
furent établis par tes services alle- 
mands pour rendre compte de cette 
rafle. 

M* Vergés : « Ces documents 
viennent tous du Centre de docu- 
mentation juive contemporaine. 
C’est lui qui a fait le choix. Mais 
pour moi, ces documents montrent, 
de toute évidence, que ce qui est 
relaté relevait de la compétence du 
seul Kommandeur du SI PO-S D de 
Lyon ri non de Barbie. Ils se rap- 
portera en effet à «ne série d’actions 
menées pour la protection de 
l’armée allemande, parmi les - 


Le verdict de la mémoire 


f Suite de la première page.) 

Ce n’était pas à eux non plus 
qu'on pouvait raîre le coup de soute- 
nir que la France' officielle d'alors 
fut à leur endroit aussi coupable que 
Barbie. Us te savaient, bien avant 
que d'autres ne le découvrent 

Si, du côté des avocats des parties 
«viles qui étaient 1c plus souvent les 
leurs, ou a pu ressentir une division 
entre tes tenants d’une notion de 
crime contre l'humanité, restreinte 
aux seuls actes perpétrés contre les 
juifs et ceux poux qui la déportation 
des résistants méritait aussi cette 
qualification, Q n’y est rien de te] 
dan* leur bouche : Simone Kadosbe 
et Geneviève de Gaulle, celle 
d’Auschwitz et celle .de. . Ravens- 
brück, pour être - par cette chance 
qui les étonne encore - revenues (te 
P inimag inable, sont sœurs. 


meut ce qu'il fut, en quoi il ae dis- 
tingue de la déportation des résis- 
tants. Comme l'a dit le procureur 
général, M. Pi erre Trucbe, pour 
les juifs, le seul fah de leur nais- 
sance les condamnait, sans qu’ils 
puissent trouver une échappa- 
toire. Les enfants d’Izieu sont là 
pour le rappeler à jamais, et, de 
tous les actes reprochés à Barbie, 
c’est bien celui-là que tout le 
monde considère comme le pire, y 
compris son défenseur, même s'u 
entend plaider que son client en 
fut Innocent. 


etdelearsdrieas 

A ce stade, la question n’était 
plus de savoir si la Résistance 
avait sa place au procès Barbie. 
Quarante-cinq ans après, pour an 
rescapé juif et un rescapé résis- 
tant, la vision reste la même 
des SS et de leurs chiens atten- 
dant sur la rampe de Birkcnau ou 
aux portes de Buchenwajd ou de 
Dachau 1a cargaison ordinaire des 
vivants et des morts. L’un et 
l’autre ont montré, en cet instant 
inoubliable, qu'ils étaient bien 
devenus ces * urnermenschen », 
ces «His-horumes de la doctrine 
nazie. A-t-on. par la décision de la 
Cour de cassation du 20 décem- 
bre 1985, * banalisé le génocide 
des juifs » ? Ceux qui auront 

assisté à ce iwocès ne le pens»cmt 

pas pour avoir pu mesurer plein©' 


dans l'horreur 

Les degrés dans l’horreur, 
comme on l’a dit, existent bel et 
bien. Mais puisqu'il s’agissait de 
dire le nazisme, ne convenait-il 
pas de le dire complètement et de 
montrer dans toute sou étendue ce 
que fut cette « politique d’hégé- 
monie idéologique » du 
ITT* Reich; élément constitutif, 
selon la chambre criminelle de la 
Cour de cassation, du crime 

contre l'humanité ? 

U reste pourtant une grave 
question. Est-ce vraiment cela qui 
intéressait, en cette occasi on , tes 
représentants an procès de la 
presse étrangère et même de la 
presse française? La déception 
du prétoire qui fut constatée dès 
lors que Barbie se retira permet 
d’en douter. Comme le permet 
aussi un retour en masse pour la 
plaidoirie de M 4 Verrès. 

C’est que le plus grand nombre 
attendait le scandale. Il Itri avait 
été tellement annoncé. Ne devait- 


on pas apprendre lequel des siens 
avait trahi Jean Moulin ? Ne 
devait-on pas dire ce que fut la 
collaboration, sans laquelle Bar- 
bie et ses auxiliaires nazis se 
seraient trouvés fort démunis ? Et 
cela, de qui pouvait-on l’attendre, 
sinon de Barbie lui-même, ce Bar- 
bie qui, dès 1972, répondait à 
Ladislas de Hoyos que son extra- 
dition serait » une bien mauvaise 
chose pour la France » ? 

Dès lors que Barbie se retirait 
sous sa tente, invoquant un pré- 
texte juridique qui lui interdisait 
tout retour sauf à se déjuger, il n’y 
avait plus grand-chose à espérer. 
Il ne restait qu’à admirer 
l'aplomb de M® Vergés annonçant 
qu'Q n'avait désormais plus rien & 
dire sur l’affaire de Caîuire, puis- 
que ses adversaires lui donnaient 
tome satisfaction en annonçant 
qu'ils avaient déposé une plainte 
contre Barbie pour la déportation 
de deux compagnons de Jean 
Moulin, qu’une information était 
ouverte et que son client venait 
d’être inculpe. 

Mais sait-on jamais ? Alors, on 
se presse pour entendre celui qui a 
si bien réussi à distiller le sous- 
entendu, sachant qu 'aujourd'hui 
on ne sème jamais en vain dès lors 
que le grain est vénéneux. 

Mais si la presse étrangère a 
déserté, elle a laissé ses places à 
tout un jeune public qui, lui. 
venait pour écouler ce que ses 
manuels ne lui ont jamais dît et en 
toute hypothèse ne pourraient 
jamais lui apprendre. Pour ce 
public-là, ce qui s'est dit au 
procès Barbie ne pourra plus 
jamais être tenu pour vieilleries. 

J.-M. Th. 



avec les activités de la section anti- 
juive dont Barbie était responsa- 
ble : » 

M e Vergés ne peut toutefois 
contester que ce rapport parte te 
signature de son citent. Il l’admet, 
mais pour ajouter aussitôt : « Klaus 
Barbie n’a été là que pour signer, en 
l’absence du Kommandeur, un mes- 
sage de victoire destiné à Paris, 
mais dont le mérite ne lui revenait 
en rien. * 

Il en arrive alors à l’affaire du 
convoi du il août 1944. U n'y a là 
pour accuser Barbie qu'un docu- 
ment Tout repose donc sur les 
témoins. M‘ Vergés va donc mettre 
eu évidence les divergences. Elles 
sont, eu effet, nombreuses et bien 
réelles. Certains rescapés disent 
qu’ils ont été amenés de Montluc 
vers 1a gare d’embarquement dans 
des camions bâchés. D’autres ont le 
souvenir d’avoir été transportés en 
autocars. Les uns déclarent qu'ils 
furent entassés. D’autres, au 
contraire, ont dit qu’ils étaient à 
l’aise. Le lieu d'embarquement 
reste, lui aussi, incertain. Gare de 1a 
Guillouère, disent les uns. Gare de 
Gerland, pensent les autres. Gare de 
Perracbe, pour un autre encore. 
Quant à savoir qui gardait te train, 
on est aussi dans la même incerti- 
tude. Les uns ont parié de SS, les 
autres de soldats des troupes alle- 
mandes. , 

- ♦> Voilà ce qu’il en coûte, lance 
M® Vergés, d’inventer un procès 
après quarante ans. La mémoire 
défaillante ne se tient pas au garde- 
à-vous devant l’accusation ! » 

U ajoute : * Comment peut-on 
soutenir que Barbie connaissait I a 
destination de ce convoi alors que. 
de toute évidence, l’itinéraire 
emprunté montre que ce train devait 
aller vers Paris et que c'est seule- 
ment en raison des sabotages de 
voies ferrées qu’il prit finalement la 
direction de l'est, avec des arrêts 
incessants durant plus d'une 
semaine. » 

M® Vergés relève, bien sûr, ce 
qu'ont dit beaucoup de rescapés qui 
eurent te sentiment qu’on ne (es 
attendait dans aucun des camps où 
Us furent conduits. Il insiste sur les 
divergences des deux principaux 
témoins qui affirment avoir vu, l’un 
et l’autre. Barbie veiller à l'appel des 
prisonniers dans la cour de Montluc 
au matin du 1 1 août 1944. 

Finale ment, il lance aux jurés 
cette interrogation : « Ne croyez- 


vous pas qu'on s’est moqué de vous 
en vous présentant ce salmigondis 
de contradictions ? On a pris cet 
homme pour l’accuser de tout et 
l'on ne sait quoi puisque l’on com- 
mence par lui mettre à charge seule- 
ment trois cents des six cent cin- 
quante déportés avant de décider 
qu'il est coupable du sort de tous. » 

Ce n'est pas fini, car M c Verges 
entend montrer aussi qu'en 
août 1944, après l'attentat manqué 
contre Hitler, 1e 20 juillet, et orga- 
nisé par certains officiers supérieurs 
de 1a Wehrmacht, celle-ci prit alors 
le pas sur les SS. 

• C’est, dit-il, la Wehrmacht qui. 
alors, eut la responsabilité des pri- 
sons et des convois de déportation. 
Cest à elle d’ailleurs que s’adresse 
le cardinal Gertier pour tenter 
d’obtenir des libérations et non à 
Barbie qui, pourtant, est pour lui 
une vieille connaissance. En août 
1944, la Gestapo ne W( pas. comme 
vous l'a dit le procureur général, 
dans un huis clos de l'horreur. Il y a 
alors, à Lyon, un quartier général 
de la Wehrmacht. Les Allemands 
organisent des concerts, des confé- 
rences : Les SS ont, en réalité, perdu 
tout pouvoir et. si ce train est parti, 
c’est sur une décision des mili- 
taires. » Sur quoi vient l'apostrophe 
finale pour cette journée du 2 juil- 
let : » Ce procès ne vise qu’à rani- 


mer des passions prêtes à s'assou- 
vir. Croit-on honorer les ombres des 
disparus en les mêlant ainsi à 
l'arbitraire ? N’osez pas prétendre, 
messieurs de la partie civile, que ce 
sont leurs fins que vous poursuivez, 
ce sont les vôtres ! Il eût été de votre 
part plus loyal finalement d'abattre 
celui que vous voulez faire 
aujourd’hui condamner. La haine se 
conçoit, mais sans imposture. » 

La salle surpeuplée, surchauffée, 
se vide lentement. M' Vergés y 
reprend la parole en cette matinée 
du 3 juillet eu évoquant longuement 
te rafle des enfants juifs de te colo- 
nie d’Izieu, Je 6 avril 1944. L’avocat 
de la défense a examiné le télex rap- 
portant les conditions des arresta- 
tions. 

Contestant l'authenticité de ce 
document - dit • télex Klars- 
feld » - pourtant certifié exact au 
cours des débats par deux magis- 
trats allemands. M* Vergés s’est 
livré à une comparaison entre ce 
document et la photocopie du télex 
dit - de Prague - portant sur la 
même operation, mais que tes par- 
ties civûes n’avaient pas utilisée. 
- Le télex d’Izieu. a indiqué l’avo- 
cat, est un corps vi\wu qui évolue et 
qui devient parfois le montage d'un 
montage » 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE- 


• RECTIFICATIF. - Dans sa 
plaidoirie (le Monda daté 28-29 juin), 
M® Roland Dumas a évoqué un dépôt 
de gerbe sur des tombes d'officiers 
SS eau omerièro de Bisburg » (®t non 
de Prttsbuqg, comme nous l'avons 
écrit par erreur). 


Des jurés sans reproche 


LYON 

de notre envoyé spécial 

Ils sont neuf, parfaits, toujours 
ponctuels. Pas un n'a flanché. 
Depuis le 1 1 mai. premier jour du 
procès Barbie, les jurés de la cour 
d’assises du Rhône ont accompli 
silencieusement un « sens- 
faute >. 

Les avocats leur ont cent fois 
rappelé qu'ils allaient juger au 
nom du e peuple de France*. 
M* Vergés leur a dit : e L 'univers 
vous regarda. » On comprendrait 
qu’ils courbent le dos, effrayés 
par te tâche qui les attend. Mais 
non I Ils se tiennent bien droits, 
prennent des notes consôenciau- 
sement, studieusement. U n’y en 
a pas un qui ne dispose devant 
lui d’un carnet ou d’un cahier. 
Trois d'entre eux auraient même 
de quoi écrire, tous les soirs, des 
comptes rendus fort détaillés... 

Hs sont jeunes. L’aîné a cin- 
quante et un ans. Agé de huit 
ans en 1944. c’est le seul qui 
puisse avoir quelques souvenirs 
de l'Occupation. Il y a quatre 
femmes, dont deux sans profes- 
sion, et cinq hommes. Cest un 
jury de cadres moyens, entre 
autres une animatrice de stages, 
un chef de service comptable, un 
employé de banque, un agent 
commercial, un technicien, un 
agent de maîtrise et une 
employée de bureau. Fait rare 
aux assises du Rhône, il n'y a 
donc, parmi eux, ni commerçant 
ni agriculteur. Le tirage au sort 
en a voulu ainsi, 


Depuis deux mois, leurs jour- 
nées se ressemblent. Tenus 
d'arriver vers 13 heures au palais 
de justice, ils déjeunent tôt - 
vers 11 heures pour csux qui 
habitent hors de Lyon. Pas ques- 
tion, dans ces conditions, de tra- 
vailler le matin. Ces salariés sont 
devenus des juges populaires à 
plein temps. Indemnisés 
255,36 F par jour, auxquels 
s'ajoutent divers petits rembour- 
rements. 

La durée exceptionnelle du 
procès a créé entre eux un climat 
inédit, lia ont appris à se connaî- 
tra, se sont progressivement 
appelés par leur prénom et se 
tutoient. Lors des suspensions 
d'audience, certains ont pu 
observer qu’ils échangeaient 
avec plaisir leurs impressions. 
Les six jurés suppléants, qui ont 
suivi tout aussi attentivement les 
débats, se joignent à eux. 

Mais eux seuls savent ce 
qu'ils pensent de l'accusé Klaus 
Barbie et des crimes qui lui sont 
imputés. Face au public, sage- 
ment assis autour du président 
André Cerdini et de ses deux 
assesseurs. MM. Gérard Becquet 
et André Picherit. leurs visages 
sont impassibles, lis écoutent et 
se préparent à répondre aux trois 
cent quarante et une questions 
que tour posera le président de la 
cour, dans la salie des délibéra- 
tions, simplement meublée d’une 
longue table recouverte de feu- 
trine verte, de douze chaises et 
de deux distributeurs de bois- 
sons. 

LAURENT GREtLSAMER. 
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Justice 


La faillite de la joaillerie Chaumet 


Le tribunal de commerce 
se prononcerait le 9 juillet 


Le tribunal de commerce de Paris 
se prononcera, en principe le jeudi 
9 juillet, sur l’avenir de la joaillerie 
Chaumet, aujourd’hui en faillite, 
après la découverte d’un passif éva- 
lué par certains & 3 milliards de 
francs pour l'ensemble des établisse- 
ments lui appartenant. La maison 
mère, place Vendôme à Paris, a été 
contrainte de déposer son bilan le 
11 juin. Ses dirigeants, MM. Jac- 
ques et Pierre Chaumet, ont été 
écroués deux jours plus tard après 
avoir été inculpés de * banqueroute, 
abus de confiance et escroquerie ». 

Jeudi 2 juillet, deux des candidats 
à la reprise, lé joaillier français 
Alexandre Reza et le groupe fnvest 
Corp, propriétaire de la joaillerie 
américaine Tîffany’s, ont présenté 
leur plan de redressement au tribu- 
nal de commerce. 

De son côté, le juge d’instruction 
parisien chargé de l’affaire, 
M. François Chaunut, cherche à 
compléter son dossier en Suisse et en 
Belgique, deux des pays où Chau- 
met possède une succursale. 

La Filiale belge de la joaillerie a 
été déclarée en faillite par le tribu- 
nal de commerce de Bruxelles le 
30 juin, précise l'agence Reuter. 
Selon elle, le passif de cette société 
anonyme de droit belge serait de 
72 millions de francs français. 


De son côté, le quotidien l’Hvmar 
ni té publie dans son édition du 
3 juillet un fac-similé d'une lettre à 
en-tête de la joaillerie Chaumet 
datée du 30 avril 1985. Cette lettre 
demande à l’Européenne de banque, 
dont Chaumet est le client, de procé- 
der à un virement de i million de 
francs au profit de M“» Albin Cha- 
landon, l’épouse de l'actuel garde 
des sceaux. 

Interrogé par le Monde fin mai, 
M. Albin Chai an don avait expliqué 
avoir demandé à Chaumet de ven- 
dre, à partir de la fin de 1985, des 
bijoux et des pierres précieuses 
confiés en dépôt par sa femme et lui 
au joaillier. Le garde des sceaux 
assurait n'avoir touché jusqu’ici 
qu’une faible part de ce qui lui était 
dû, sous forme de chèques versés 
irrégulièrement de juin à décem- 
bre 1986, d’un montant mensuel 
proche de 500 000 F. 

La lettre publiée par l'Humanité 
montre que M" Chaland on a béné- 
ficié d’un virement de 100 000 F dès 
avril 1985. Mais cette lettre ne per- 
met pas de savoir à quelle transac- 
tion ou opération ce virement corres- 
pond. M. Chalandon s'est jusqu'ici 
refusé à préciser quelle somme il a 
perdu en confiant des bijoux et des 
pierres précieuses à Chaumet. 


A la prison de Fresnes 

Un détenu meurt 
après une grève de la faim 


Un détenu français d'origine cey- 
lanaîse (Sri Lanka), Selliah Chan- 
drabose. quarante ans, arrêté au 
mois d’août 1986 dans le cadre 
d'une affaire de stupéfiants et incar- 
céré & la prison de Fresnes, est mort 
le 19 juin dernier, à i’bôpital Saint- 
Antoine à Paris, des suites d’une 
grève de la faim intermittente com- 
mencée le 1S décembre 1986. 

Le ministère de la justice indique 
qu’Q a ordonné une enquête adminis- 
trative dont la direction a été 
confiée à un haut magistrat, 
M. Pierre Mérand, et dont les 
conclusions doivent être connues 
très prochainement. « L'objet de 
cette enquête est de déterminer si 
Selliah Chandrabose a bénéficié de 
tout le suivi médical et administra- 
tif que nécessitait son état, indique- 
t-on à la chancellerie. S’il y a eu des 
dysfonctionnements ou des fautes 
commises, cela ne restera pas sans 
suites. » 

Selliah Chandrabose, ouvrier 
tôlier à Conflans-Sain te-H o non ne 
(Yvelines) , naturalisé français en 
1984, avait, depuis son arrestation. 


affirmé son innocence dans l’affaire 
de trafic de stupéfiants qui est à 
l’origine de sa mise en détention en 
1986. Au mois de décembre de la 
même année, U avait décidé d'inter- 
rompre son alimentation. Mais c'est 
seulement le 1 3 juin dernier que Sel- 
liah Chandrabose, dans un état de 
faiblesse critique, a été admis à 
l’hôpital de la prison de Fresnes, qui 
l'a immédiatement dirigé vers le ser- 
vice de réanimation de l’hôpital 
Saint-Antoine à Paris. Le détenu 
devait y mourir six jours plus tard. 

Le décès d’un détenu des suites 
d'une grève de la faim est très rare 
en France. Trois précédents sont 
connus : en 1983, un détenu iranien, 
Mousavi Arabali. vingt-cinq ans, 
condamné pour vioL est mort après 
deux ans de grève de la faim inter- 
mittente ; en 1977, un autre prison- 
nier, Jean-Pierre Riga, vingt-deux 
ans, meurt dans des conditions ana- 
logues à Fresnes ; enfin, l’année pré- 
cédente, en 1976, Auguste Grandvil- 
lemin, trente-quatre ans, décède 
pour les memes raisons. 


f" inscriptions en Juillet 


COMMUNICATION 

PUBLICITE 

MARKETING 



Création publicitaire, marketing, stratégie... 

Les nouveaux médias appellent de nouveaux responsables 
de la communication moderne de demain. 


EN DEUX ANS 

PREPARATION 
AU DIPLÔME D'ETAT 
BIS 

cocnncnicaüon et action pabtiâtaire 


IECP 

INSTITUT EUROPÉEN DE 
COMMUNICATION ET PUBLICITE 


3* ANNEE 

fcraxns Européen et inurnationa] 
Stages et missions pour la 
préparation du 

P.E.M.C.I. 

Prqjet Européen de Management 
en communication internationale 

DIPLÔME INTERNATIONAL 
DE COMMUNICATION 

eu association mec le centre de 
management en awmumicaikm de GENEVE 


Admission : bac ou niveau bac. 
Financement à 100 % du montant des 
études. 




DJSTmT EUROPÉEN DE 
COMMUNICATION ET PUBLICITÉ 


71. laJE DU FAUBOURG SAINT-HONORÉ - 
Documentation gratuite 


EraMissement privé d'enseignement 
supérieur du Groupe 1PSA. 


ADRESSE 



reOE POSTAL 

LOCALITE 


TELEPHONE 


DATE 

MVEAU DtTlDCSI 







Les commissaires 
aux comptes 
s’expliquent 

Pour M. René RlcoL président de 
la Compagnie nationale des commis- 
saires aux comptes, l’affaire Chau- 
met est la parfaite illustration des 
effets pervers du passage d’une éco- 
nomie de production vers un capita- 
lisme fi na ncier st " 8 frein. • On va 
trouver d'autres illustrations du 
même genre % a ajouté M. Rico!» à 
l'occasion d’une conférence de 
presse, donnée jeudi 2 juillet. Selon 
lui, l'affaire Chaumet est ut» affaire 
collective qui engage la responsabi- 
lité des dirigeants, des clients, des 
banquiers et, bien sûr, a-t-il ajouté, 
des commissaires aux comptes. 

Tout le monde a concouru à la 
catastrophe. M. Ri col a précisé que 
le commissaire aux comptes avait 
refusé de certifier les comptes de la 
société Chaumet arrêtés au 
31 décembre 1986. En revanche, il 
avait certifié, sous réserve, les 
comptes arrêtés au 31 décembre 
1985. Mais M. Ricol a précisé que la 
société Chaumet n’était soumise au 
contrôle d’un commissaire aux 
comptes que depuis mais 1985, & la 
suite d'une loi qui avait supprimé 
l’exemption de contrôle pour les 
sociétés de commandite. 

Le commissaire aux comptes, a 
encore dit M. RicoL, n'avait aucun 
moyen, A la fin de l’année 1985, de 
s’apercevoir des irrégularités com- 
mises. Cependant, la compagnie va 
examiner de près si le commissaire 
aux comptes avait tiré toutes tes 
conclusions de ce qu’il avait pu 
apprendre à cette occasion. Ce sera 
sans complaisance que le cas de ce 
commissaire aux comptes sera exa- 
miné, a conclu M. RicoL 


Education 


Les inscriptions dans les universités parisiennes 

Tous les bacheliers défraient être accueillis 
mais ils ne seront pas logés à la même enseigne 


Sitôt connus les résultats du bac- 
calauréat, à partir du 7 juillet, les 
nouveaux bacheliers pourrait aller 
s'inscrire à l’université. Reverra- 
t-on cette année les files d’attente et 
tes bousculades qui, traditionnelle- 
ment, perturbent cette opération 
dans les universités parisiennes ? 


soulignent, toutefois, que cette 
lacune ne modifie pas l’équilibre 
global entre l'offre et la demande de 
places & l’uiüversité, puisqu'elle est 
compensée par te taux d'échec au 
baccanlanréat (de 30% à 35%, 
scion les années); Par ailteurs, les 
capacités d’accueil en première 


Dates d’ouverture des inscriptions 


POUR LES BACHELIERS 1987 j 

PARIS I 

Mercredi 8 jaffiet, 8 bernes 

PARIS U 

Mercredi 8 juillet, 9 heure - . 

PARIS m 
PARIS IV 

Mardi 7 juillet, 14 heures 

Hbtoire: mardi 7 jafiDet 

Géographie /philo : Mercredi 8 juillet 
(LEA s* premscriptioB ea and) 


Lettres et arts: jeudi 9 jaffiet 

LGE : vendredi 10 jrnüet 

PARIS V 

Droit + AES : mardi 7 jaffiet, 14 heures 

Sciences hmûæs: nanti 7 jpület, 14 heures 

PARS VI 

Mardi 7 jaffiet, 14 heures 

PARIS vn 

Mardi 7 juillet, 9 bernes 

PARIS vm 

Mardi 7 jaffiet, 14 beares 

PARIS EX 

Mardi 7 juillet, 9 femres 

PARIS X 

Lettres, sciences humaines, tenons: mardi 7 jaffiet 

Droit, économie, AES, MASS: mercredi 8 jnillet 1 • 

PARIS XI 

Sciences: mardi 7 juillet; 9 bcares 

Droit: mardi 7 Jaffiet, 14 bernes . . 

PARIS XH 

Mardi 7 jaffiet, 14 bernés - ■ 


(LEA : pmnscriptMsi tel mai oe jah>) 

PARIS vm 

Marti 7 jaffiet, 14 bais 


Un étudiant danois 
tné en Corse 

Un jeune touriste danois a été tué 
de deux décharges de chevrotines, 
pendant la nuit du mercredi 1 er au 
jeudi 2 juillet à Porto-Vecchio 
(Corse-du-Sud). 

Le jeune homme. Christian Bund- 
gaard. vingt-trois ans. étudiant, 
domicilié a Copenhague, arrivé 
depuis quelques jours dans la cité 
balnéaire, s était installé «hiu on 
camping pour y passer ses vacances. 
Selon les premiers éléments de 
l’enquête, le meurtre a eu lieu sans 
témoin et s'est produit peu après 
deux heures. Christian Bundgaard 
et un camarade, danois comme lui, 
qui se promenaient en ville, ont 
décidé d emprunter deux chaises sur 
la terrasse d’un bar fermé & cette 
heure tardive. Selon te camarade de 
la victime, des automobilistes 
seraient arrivés à ce moment-là sur 
les lieux, provoquant la fuite du 
jeune Danois. 

Quelques instants plus tard, le 
corps de Christian Bundgaard était 
découvert devant un hôtel voisin : fl 
avait été atteint en pleine poitrine. 


C’est vraisemblable, malgré le 
recours à la télématique inauguré 
cette aimée par l'administration. 

Cette confusion est pourtant 
d’autant plus regrettable que, après 
la cohue des premières heures, il 
apparaît chaque année que la quasi- 
totalité des bacheliers trouvent une 
place dans l’une des treize univer- 
sités de la région parisienne, dans la 
discipline qu’ils avaient envisagée ou 
dans une discipline proche. 

Ce constat, qui explique les 
appels au calme lancés par les prési- 
dents d'université et 1e rectorat, est 
confirmé cette année par les résul- 
tats de l’opération RAVEL 
( le Monde des 21 mai et 16 juin). 
Les élèves de classes terminales de 
la région parisienne ont, en effet, 
dans 1e courant du mois de «naî, indi- 
qué par minitel les dix filières et éta- 
blissements d’enseignement supé- 
rieur où 3s désiraient s’inscrire s’ils 
réussissaient leur baccalauréat. Sur 
tes quelque 80 000 candidats au bac, 
52 000 ont répondu et un peu plus 
de 31 000 ont cité au moins une fois 
l’université. Or la capacité d'accueil 
globale des treize universités pari- 
siennes en première année est de 
l’ordre de 32 000 places {voir 
tableau). 

Ces chiffres sont A manipuler 
avec précaution. Deux jeunes seule- 
ment sur trois ont utilisé le minitel 
pour faire connaître leurs vaux. Les 
respo n sables du système RAVEL 


RELIGIONS 

CORRESPONDANCE 

Séminaristes sans clichés 


A propos de l’article de Henri 
Tincq sur les séminaristes de Caen, 
le Père Hippolyte Simon, supérieur 
du séminaire Interdiocésain de 
Basse-Normandie, nous écrit : 

Le ton général de votre article, 
condescendant — pour le moins — A 
l'égard des séminaristes, me paraît 
injuste. I! est de nature à conforter 
bien des clichés qui circulent en ce 
moment sur les nulle deux cents 
jeunes qui, en France, se préparent 
au sacerdoce. 

Témoin depuis plus de dix ans, de 
ce que vivent ces jeunes, témoin 
aussi de leur évolution sur la totalité 
d'une formation qui dure huit 
années, je crois pouvoir dire que les 
efforts qu'ils déploient dans les 
paroisses, tes mouvements, auprès 
des jeunes, méritaient mieux qu’un 
tel portrait. Puisque vous les compa- 


rez A leurs aînés, accordez-teur qu’il 
y a peut-être plus de courage à 
s'engager quand on est une poignée 
que lorsqu’on est une cohorte. 

Je récuse totalement la boutade 
attribuée à l’un de mes collègues de 
Caen, affirmant : « Si on les laissait 
faire, ils iraient rechercher l’encens 
et le chapelet - De là à laisser 
croire à vos lecteurs que tes profes- 
seurs interdisaient ces formes de 
prière ! Je ne pensa» pas devoir un 
jour m'en justifier : je ne les refuse 
ni pour moi-même ni pour tes sémi- 
naristes dont j’ai la responsabilité. 
Est-il besoin de préciser que toutes 
deux sont en usage A Caen ? Régu- 
lièrement et discrètement, comme fl 
se doit, et comme j’ai toujours vu 
faire dans les séminaires où je suis 


EN BREF 


• Ronéo Leroux, andfanrre 
présidente-directrice du Palais de 

la Méditerranée relaxée. » 
L'ancienne présidente-directrice 
générale du Palais de la Méditerranée 
de Ntee. M“ Renée Leroux, qui émit 
poursuivie pour banqueroute, abus 
de biens sociaux et faux en écritures, 
a été relaxée vendrais 3 juillet par la 
tribunal correctionnel de Nice (Alpes- 
Maritimes). Le tribunal a relaxé aussi 
r ancien directeur général du casino. 
M. Jules Briault. Le ministère public, 
kirs du procès qui s'était déroulé du 
12 au 14 mai dernier, avait requis 
une peina de huit mois A un an de pri- 
son avec aurais et 500 OOO F 
d'amende co n tre les deux accusés. 


• Appel A l'aide internationale 
contre l'Invasion des criquets en 
Afrique. - Le président sénégalais, 
M. Abdou Diouf, a lancé, le 2 juillet, 
un appel A l'aide internationale 
contre le danger que représentent les 
criquets pèlerins. Ces redoutables 
insectes, qui ont commencé A pullu- 
ler dans la corne de f Afrique, ris- 
quent de ae répendre en essaims 
ravageurs dans l'Afrique sahélienne 
et tropicale au coure de la saison des 
pluies de cet été. M. Abdou Diouf 
demande que soit mis en place eun 
plan de lune pour barrer la route aux 
essaims qui chercheront à envahir 
notre soue-régkm». — {AFP). 


aimée, dans chaque université, sont 
indicatives : des quotas variables de 
places sont réservât aux bacheliers 
des années antérieures, aux candi- 
dats admis par équivalence ou aux 
étudiants étrangers boursiers. 


prestigieuses 

Si, globalement, 1e nombre de 
places est suffisant pour accueillir 
tous les candidate à Pumvereité, 
comment s’explique la pagaille des 
inscriptions ? Tout simplement 
parce qu’un grand nombre de bache- 
liers sont attirés par des fflSres 
réputées pour leurs finalités profes- 
sionnelles — administration écono- 
mique et sociale (AES), langues 
étrangères appliquées (LEA) ou 
mathématiques appliquées aux 
sciences sooteks (MASS) el svp- 
tout par les universités les plus p re s- 
tigieuses du centre de Paris. Assas. 
(Paris-Ü) pour le droit. Panthéon 
(Parâ-I) pour l'économie. Dau- 
phine (Parfe-DC) pour la gestion, te 
Sorbonne (Paris TV) pour l’histoirn 
ou encore René-Descartes (Paris- V) 
pour la psychologie apparaissent. A 
bien des bacheliers, à leurs 
familles... mais aussi aux futurs 
employeurs, comme autant de labels 
de qualité quH faut tout faire pour 
décrocher. 

Ces réputations ont indéniable- 
ment des • effets pervers * comme . 
le déplore M_ Français Balle, vicc- 
rectcur de Paris : * Les universités 
les plus demandées sont chaque 
année plus demandées et cela 
conforte des préjugés. // est indis- 
pensable de clarifier progressive- 
ment les règles du jeu afin que les 
jeunes, les parents et les entreprises 
n’évaluent plus seulement las unir 
versités à partir de la demande. » 
Mais l’on n'en est manifestement 
pas là. Malgré te création par le 
ministère de 1 150 nouvelles places 
de premier cycle décentralisé en 
banlieue parisienne dans les disci- 
plines tes pins encombrées (AES, 
droit, sciences économiques- et 
sciences), on a toutes chances . 
d’assister aux. rushes habituels, et de 
voir fonctionner tes systèmes d’écré- 
mage ou de sétection mis euptece.de 
manière plus ou. moins officieuse. 
(Voir le dossier tris détaHii du . 
Monde de l'éducation juillet-août 
1987). Ainsi Dauphine, comme 


d'habitude, ne retiendra les candi- 
date qu'en fonction de leur série de 
baccalauréat et de leurs cotes 
(douze au moins pour tes bacs C et 
D, treize pour 1e B). 

De son côté, le président Imbert, 
de Paris- CL, annonce qu'il est inutile 
de venir s’inscrire en droit à Assas la 
semaine prochaine, si l’on ne s’est 
pas déjà fait, connaître auprès de 
radmixustration. - Je comprends les, 
parents qui sont frustrés , malt je 
n’al que 800 places pour prêt de 
2000 demandes. Et ce n'est pas où' 
moment des épreuves du bac qu’il 
faut se préoccuper de t’avenir 
immédiat de ses enfants. • Quant à 
Paris- VI, son système d'enregistre- 
ment par ordinateur des candidats 
lui permettra de tes convoquer rodi- 
vîdaélléxnént (le Monde du 
21 mai). 

La plupart des autres universités 
continueront d'appliquer, ««««* 
par le passé, la règle dite dé 
«Tautobus * : tes premiers arrivés, 
tes plus rapides, les phrs tenaces ou 
tes plus débrouillante seront tes pre- 
miers servis. 

Cet inévitable bricolage et te miser 
en place, ici ou IA, es.déprt des prin- 
. cipcs réaffirmés constamment par le 
rectorat, de mécanismes de prên»* 
cription voire .de sélection discrète, 
explique l'inquiétude de 1TJNEF- 
ID, qui y voit • une application par 
petits bouts de ce que proposait la 
lol .Devaquet, alors que. aux termes 
de la loi. la sélecton à l’entrée à 
l’université est illégale ». Et ce qui 
fait dire A une ibère d'élève qui s'est 
vu refuser l'inscription dé son fils A 
Paris-H z • Il est aberrant que l’on 
traite les jeunes de façon aussi stu- 
pide. On se moque de nous * 

. GÉRARD COURTOIS. 

L’offre et la demande. * 
s’éqmEtaxflt 


- . : 

ftHtm frite » t ■ 


Paris II 

Ass» 


parfera 

uOBHODIm «m* 


' Paris IY 
Sak«E ...... 


Paris V 

Kcné-Dcscartre . 


Paris W 
Hn u Mafa-Qrii .. 


Paris VH 


Paris vm 


Paris IX 


Paris X 


Paris XI 


Paris XQ 
Ofoü 


Paris Xm 


TOTAL . . 


Recas. 

Ravel: 

1“TOU 


431» 


2708 


1400 


2300 


2900 


3900 


1700 


800 


1900 


3900 


2800 


1900 


1000 


31500 


CqachC 

tiaH. 




3500 


1500 


2300 


2000 


2200 


2400 


1900 


800 


4280 


2400 


3008 


2600 


32300 


. * Les chiffres de la première colonne 
inefiquem. te nombre ds fris où une enh- 
verajté est demandée en premier choix, 
éventuellement après d’autres typée 
<f établissements : classes préparatoires, 
IUT ou STS. Le chiffre réel dé candi-' 
date dans tes universités devrait donc 
être inférieur. 


MEDECINE 


Au Royaume-Uni 

Des tests de dépistage du SIDA 
sans consentement des patients ? 


Réunis au cours de la confé- 
rence annuelle de l' Association 
britannique IBMA], les médecins 
britanniques ont décidé par 
1 83 voix contre. 340 et après un 
débat houleux que e les tests de 
dépistage du SIOA devraient être 
effectués A la discrétion du 
médecin sens nécessairement 
requérir le consentement du 
patient ». 

Cette motion a. été adoptée 
contre l'avis de la (fraction de la 
BMA. qui l’estime contraire A 
r éthique médicale. Les partisans 
de cette mesure ont souligné 
qu'alls pourrait éviter d'alarmer 
les patients et permettrait aux 
médecins de se protéger contra 
l’infection : «r S estime que ma 
vie et cette de mes cottègues est 
plus importante que le contrat 


d'assurance ou le futur emploi 
d’une personne infectée, à 
déclaré le docteur Laurien AHan, 
une a nes thé si s te londonienne. 

C'est notre devoir de nous proté- 
ger ainai que nos femmes. » . 

Pour sa part, le ministère de la 
santé britannique a émis des 
doutes sur la vafidité juridique de 
cette motion, estimant què la 
prescription d'une prise de sang 
nécessaire au dépistage de la 
maladie sans consultation préa- 
lable du patient pouvait être assi- 
milée juridiquement c à une ten- 
tative de voie de fart ». La prise 
de position des médecins britan- 
niques a par ailleurs soulevé de 
vives protestations lors d'un 
débat à ta Chambre des com- 
munes. 
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par Jean-Claude 
Charîes^vv;' 

■ ■ • - V-.“Y •'. • .- 

O N.aqit commenc é cette 
.-bsiade dTïtse- manière 
qui mc plaxsaït bien : en 
c optcm pl aM tes mythes / 
deteônu- An snd du pont 
dcBixK3Myn.un teJr^ard«t pca^ ' 
abte. À qui sert d’escalader .ai 
ascenseur tes cent Æx étages des ; ', 
tours jumelles . du World Tradc 
Centersi ça ne peut pas. u» fois 
là-haut, passer de Tune à rautre 
ccmnnc teFrançais phiHppe Petit, 
à dd ouvert, sar une coide raide, 
balancier eu mains 7: Autant se 
contenter de cette rive de TEast 
River, d*oh Manhattan - apparaît 
ordonné et calme. Ainsi fe voyait,. 
vas 2s fin du aède dernier, le 
photographe Jashna R BeaL, qui 
vécut non loin d*kâ, sur l'avenue 
Saint-Mark.. 

Vous Pavez couvris, ri vous 
partez & New-York, soyez résolu- 
ment snob. Ayez le courage de 
résister, ne serait-ce que deux ou 
trois jours, i l’attraction du 
damier numéroté du Mxdtowp. 
Traînez vos guêtres dans dés 
quartiers comme Brooklyn 
Heîghts- Où les lieux ont des 
noms chantants : sur Montagne 
Street, rm café s'appelle Capulets. 
Où tes platanes dits de Londres se 
dressent devant des ma i sons de ^ 
pierre ocre et terre dc Sienne (un | 
siècle et demi d’âge, c’est-à-dire ° 
vieilles en Amérique) de style 
néogoÜtique-Tout ce que vous ri»- S 
quez, c’est de croiser Norman 
MaDer en personne dans une bon- 1 
tique de fleurs et fruits sur Henry | 
Street. On tes fantômes errants | 
des anciens habitants du quartier, 
Walt Whitman, Gregqry Pbck, 
T mman Capote, Marilyn Mon- 
roc— n’en jetons plus. Cda vaut 
bien 1e. grégarisme branché de 
Greenwich Village et de Sobo. 

Vos Test commencent le social 
et tes mâanges, l’obsession immo- 
bilière, bref l’infernale chimie de 
la cité tendre et violoite. Voici 1e 
New-York noir-blanc-jaune. 
Manne des socio- lognes et déses- 
poir des 2 atesé»pour«ompte. On 
retape tes immeubles délabrés. 
Les prix flambent. La composi- 
tion humaine du district (le 
deuxième de Brooklyn) se trans- 
forme. Le phénomène ra moins 
vite qu’à Harlem aujourd’hui, 
mais te mouvement est te même. 
D'où les mots les plus courants 
dans les dîners en vüle : real 
estate . geiüryficatiùtL*. Lé quar- 
tier de Fort Greene semble être 
un bon exemple. Cherchons en 
passant la maison dé M. Under- 
wood, de la machine à écrire du 
même nom, angle Washington 
Avenue et La Fayette : elle est 
devenue un terrain de jeux pour 


StuyvesanL Au cœur du troisième 
district, l'archipel des Caraïbes. 
Se laisser porter par tes flots. La 
mêlée des langues où dominent 
sauvent les Haïtiens. D'avoir 
beaucoup arpenté ces mes ne 
m’empêche pas de m’émerveiller, 
une fois dé plus. On peut vivre 
dans « Bed-Stuy » sans parler un 
traître mot d’américain. Fane des 
courses pas forcément catholiques 
à la Botanique de Saint-Jacques- 
Majeur. sur Flatbush. Comman- 
derson déjeuner en espagnol dans 
un restaurant sur Nostrand. 
Demander en créole à un chauf- 
feur de taxi de vous conduire an 
Rcstoraâon Center, 1368 Fulton 
Street. Vous y découvrirez, der- 


les fenêtres de sa maison et 
enchante tes passants. Tout cela 
pour dire que sütenner Brooklyn, 
en regardant eu l’air, en écoutant 
les gens, en musardant ici et là, 
est une expérience instructive et 
amusante. 

Long Island Expressway, tou- 
jours plus à Test sur cette «f le 
mince et turbulente » évoquée par 
le narrateur de Catsby le Magni- 
fique. Je n’y avais jamais mis les 
pieds, me contentant de rêver des 
images à la Scott Fitzgerald. Des 
créatures pâles et fragiles au bord 
de piscines profondes. Le vent qui 
fait onduler doucement les 
rideaux derrière des persienues 
mystérieuses, gonfle les robes sur 


Fire Island. On a 1e droit de scru- 
ter l’horizon à la recherche du 
sous-marin allemand entrevu par 
le petit garçon de Radio Days. 1e 
film de Woody Allen. Plus prosaï- 
quement, cette langue de sable 
blanc qui s’étire interminable- 
ment dans l’Atlantique donne un 
aperçu des plages de la grande Ile. 
Faut-il répéter en passant que les 
Américains sont assez stricts en 
matière de bronzage ? A part ça, 
tout le reste est volupté. La 
lumière, l’air et l’eau. Et Prince 
dans les oreilles : « Peut-être j’en 
veux trop.../ Peut-être je suis 
comme mon père/ Trop vieux... 
Peut-être je suis comme ma mère/ 
Elle est jamais contente... » 


en modèle réduit A ne pas étu- 
dier la géographie, on s’y croirait 

Hélas ! je suis dans la posture 
dn père de Gatsby pour lequel, 
avec les années, «une photo du 
château, fendue eux coins et 
souillée par des mains nom- 
breuses », avait fini par acquérir 
plus de réalité que l'objet lui- 
même. Les cartes, les journaux et 
les livres pèsent plus lourd dans 
ma tète que n’importe quelle 
envie de flâner. Et je me sur- 
prends à établir un emploi du 
temps comparable à celui de 
Gatsby jeune. Au chapitre des 
résolutions générales: « Ne pas 
perdre mon temps «... 





On ne chasse plus 
la baleine au large 
de Long Island 
mais on peut 
encore en voir 
à partir du port 
de Montauk. 
Melville pas mort. 


A l’heure du jus d’orange et des 
œufs brouillés, rencontre avec 
M. David Lee. patron du tourisme 
â Long island. Visage long et 
anguleux sous une crinière grise, 
barbe de neige et tatouage sur 
l’avant-bras, ce pionnier de la pro- 
motion de j’Ue, par ailleurs bijou- 
tier. semble sortir tout droit d’une 
Action de Melville. Encore un 
peu. on s’attendrait à le voir 
entonner une chanson de balei- 
nier : • O. le vieux cachalot soli- 
taire entouré d’orage et de vent... 
Et le roi de la mer sans limite. •»- 
II explique des choses à savoir. 
Que la vocation touristique de 
Long Island date seulement de 
dix-sept ans. Que la chasse à la 
baleine, c’est terminé. En revan- 
che, on peut en voir, des baleines. 
A partir du port de Montauk. Je 
note quelques informations pitto- 
resques : « Les plus vieux camions 
de pompiers sont à Sag Harbor. « 
Ou pratiques : « La saison débute 
ce samedi 4 juillet, jour de l'indé- 
pendance, et va durer jusqu’à fin 
octobre, on a toujours 10 degrés 
Fahrenheit de moins qu’à M?h*- 
York. - 

Phare de Montauk. J'aurais 
aimé entendre rugir la corne de 
brume au petit matin. Plus facile 
que de voir des éléphants roses. 
Mais il est midi, le temps est 
magnifique. J'aurais aimé attirer 
les navires des contrebandiers 
avec des feux sournois et pilier 
leur cargaison. R est des lieux qui 
incitent à la rêverie solitaire. 
Avec l’autre Suisse, Max Frisch, 
auteur de Montauk. fabuleux 
journal intime et de voyage 
• j’essaie des histoires comme des 
vêtements ». page 127. 

(Lire la suite page 16 . 1 


Par Clinton Hfli, la transition 
s’effectue en douceur. Vers 
l’explosion de Bedford- 


rière une grande façade de brique 
rouge, 1e symbole de l'intérêt du 
sénateur Robert Kennedy vers 
1966 pour la vie de cette commu- 
nauté, qui compte aujourd’hui 
trois cent mille âmes, la plus 
importante population noire (à 
plus dé 85 %) de New-York. Un 
complexe commercial et de loi- 
sirs. Désert ce samedi. Deux flâ- 
neurs sifflent un air de salsa. 

Eastern Parkway, vers 1e sud. 
Traverser Pack Slope. S’arrêter si 
Ton veut dans les m agasins de la 
5 e Rue, fl paraît qu’on y fait 
d'excellentes affaires, je n’ai pas 
vérifié. En revanche, je peux vous 
assurer que 1e cimetière de Green- 
wood, plus loin, 25° Rue, n’a rien 
d’un cimetière. Je n’y ai pas vu de 
cyprès. C’est pimpant comme un 
parc. D faut se pincer pour se 
convaincre que Lola Montés y 
repose. On m'apprend que c’est te 
nouvelle tendance : planquer 
joyeusement la mort sous le déco- 
rum de la vie. J'achète. On 
m’apprend aussi que la célèbre 
soprano. Dame Joan Sutherland, 
qui vit à l’ouest de Prospect Park, 
à l’angle de CarroU Street, cer- 
tains jours ouvre toutes grandes 


« la pelouse [qui] naissait sur la 
plage même et courait, pendant 
un quart de mille, vers la porte 
d’entrée, sautant par-dessus 
cadrans solaires, sentiers pavés 
de briques et jardins flamboyants 
pour se briser enfin contre le mur 
en éclatantes gerbes de vigne 
vierge, comme emportée par son 
élan ». 

Pour être franc, je soupçonnais 
vaguement Fitzgerald d’avoir un 
peu forcé sar 1e whisky en écri- 
vant cela. Ce qui peut être bon 
pour l’histoire du roman, mais 
quand il faut choisir la destination 
d’un voyage, prudence. On ne se 
méfie jamais assez des écrivains. 
Rs sont capables de transformer 
un Deauvüle ringard, découvert 
quelque part au nord du Middte- 
West, en paradis des Mille et Une 
Nuits. Grossière erreur. Sans 
compter que, à relire Gatsby , je 
découvre avoir gardé en mémoire 
la partie pour le tout : East Egg 
n’est pas Long Island. 

Le soleil tape. Conseil pour se 
rafraîchir: quitter l’autoroute 27 
à la sortie S3 sud. Se débrouiller 
pour arriver à l’embarcadère de 
Bay S bore. Destination du ferry: 


17 heures. Catastrophe. Le 
soleil a cédé la place à une grosse 
averse. Le genre tropical. Je sors 
du bateau en courant Juste avant 
d’atteindre le débarcadère, mes 
lunettes noires volent tombent à 
la mer. Je me penche. Une onde 
huileuse me nargue. Je croyais 
que des lunettes, ça flottait, 
eh bien ! non. Le capitaine, un 
grand rouquin sec, se rapproche, 
se penche aussi, Fceil perplexe. 
• Mes lunettes », je lui dis. 
Comme s’il s’agissait d’un manus- 
crit original de Steinbeck. 21 se 
redresse. Balaie la pluie d’un 
large geste de la main : • For- 
ger it !» Conseil réaliste, mais 
ennuyeux pour le look. 

Filer aux... Hampton. Petit 
exercice : aspirer la lettre H d'un 
souffle sec et déplacer sottement 
I* accent tonique. Gymnastique 
mille fois entendue. Cause possi- 
ble d’une ancienne résistance à 
venir ici. Les clichés ont la vie 
dure. Dommage. West Hampton, 
South Hampton, East Hampton, 
sont des endroits où il est interdit 
de confondre charme cossu et 
luxe clinquant. Les charmes dis- 
crets d'une Nouvelle-Angleterre 


ACCESS VOYAGES 


LES AMERIQUES 
AU MEILLEUR PRIX 



AS 



ATLANTA 

-1550 F 

BALTIMORE 

1296 F 

CHICAGO 

CLEVELAND 

1485F 

1550 F 



DETROIT .. 


HQU5TDW 

-.. _ J55DF 

LAS VEGAS 

LOS ANGELES .. 

1900 F 

JB» F 

MIAMI 

NFW ORLEANS. „ 

1650F 

ISO F 

KOAWH) 


PHIIAQELPWE-.. 

1550 F 

PhOEMK 

POTSBW6-.__ 

1550 F 

PQRTLAMO 

SAINT-LOIRS— . 

19» F 

1550 F 


« 

I960 F 
*S3Bf 
2900F 
2590F 
2300 F 
2SS0F 
2900F 
2900 F 
KM F 
2900F 
2900F 
3000 F 
3800F 
2900F 
2380F 
2900F 
2400F 
3600 F 
280 F 
3600F 
2900F 


SAN DIEGO — 


AS 

.IBM F 


SM FRANCISCO 1800 F 

SEATTLE 1900F 

WASHINGTON .1550 F 

EDMONTON 2T1DF 

CAISABY — 2200 F 

MOHUtfAl 1200 F 

TORONTO 1890 F 

ttUttOüVHI 2390 F 

BOGOTA 2650 F 

SUNOS AMES 4200 F 

CARACAS 2010 F 

UUA 3500 F 

MEXICO 2490 F 

SID DÉ JANEIRO 3795 F 

SA0FWJL0 2165 F 

DENW5AB H/A 

DJAKARTA.... WA 

TOKYO 3090 F 

TAHITI N/A 

AUSTRALIE 4400 F 


M 

3600F 
3800 F 
3600 F 
2500 F 
4165 F 
4165 F 
2200 F 
2690 F 
4365F 
4500 F 
5920 F 
4M F 
5950 F 
42® F 
40D8F 
4920 F 
6990F 
6990 F 
/390F 
5700 F 
7470 F 


ET ENCORE D’AUTRES DESTINATIONS 

RÉDUCTION POSSIBLE EN 1” CLASSE ET CLASSE AFFAIRES E 

ACCESS VOYAGES S 

A rue Plana-tereot - 75001 PARIS - Métro et R ER ChâtaM-Lee-Hallee 3 
TéL (1) 401302 02 OU 42 21 4694 
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Musique 
en Flandre 


Chaque mélomane sait où 
vont ses préférences : musi- 
que symphonique, musique 
de chambre, orchestres, 
chefs. Le choix est donc 
facile parmi les vingt-huit 
suggestions de séjours musi- 
caux proposés, à l’occasion 
du Festival de Flanche, par 
l’Office belge de tourisme 
(21, boulevard des Capu- 
cines, 75002 Paris, téi. : 47- 
42-4 1-1 8). Une brochure 
présente les concerts et les 
formules en présence. 

H est cependant des répu- 
tations qui ne sont plus à 
établir. Nous avons donc 
retenu, à Bruxelles (au Palais 
des beaux-arts), l’Orchestre 
philharmonique d'Israël, qui 
jouera, sous la baguette de 
Zubin Mehta, la 8* sympho- 
nie de Ëruckner, le 5 sep- 
tembre prochain. Ou, le 27, 
le Concertgebouw d’Amster- 
dam dirigé par Eugen 
Jochum, qui interprétera, du 
même Bruckner, la 9* sym- 
phonie. Le forfait comprend 
la place de concert, la nuit 
d’hôtel, le petit déjeuner, 
l'entrée à six expositions 
Europalia (consacrées cette 
année à l’Autriche) et une 
carte de réduction pour plu- 
sieurs magasins et services. 
Pour le concert du 5 : de 
411 F à 608 F environ en 
chambre double ; pou- celui 
du 27 : de 450 F à 685 F. La 
catégorie de l’hôtel justifie 
les différences de prix. 

A G and, du 3 au 7 sep- 
tembre, un ensemble parti- 
culièrement riche : le Ballet 
du XX* siècle de Maurice 
Béjart au palais des sports 
de Gand ; le concert de 
l’Orche st re philharmonique 
d'Israël du 5. è Bruxelles; 
Judas Maccabée, un oratorio 
de Haendel donné à la cathé- 
drale de Gand, et un concert 
dans un château : de 988 F 
à 1 438 F environ pour le 
ballet, les trois co nc ert s , les 
quatre mâts d’hôtel et les 
petits déjeuners. 

Avec un « pro » 
du Brésil 

Le Brésil n’étant pas seu- 
lement un immense terrain 
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de football, 3 vaut rneux 
s’adressa* à des spécialistes 
pour la découvrir. Atout Bré- 
sil (9, rue d’Odessa, 75014 
Paris. TÔ. ; 43-20-78-78 et 
43-20-69-69), dont l'équipe 
vrt en partie là-bas. propose 
ses quatorze ans d'expé- 
rience. Pour un premier 
séjour, le voyagiste conseille 
la visite du Brésil baroque.de 
Recife à Rio, en passant par 
Salvador-de-Bahia. Brasilia, 
Ouro-Preto et Belo- 
Horizonte. Quatorze jours 
Paris-Paris, en demi-pension 
et chambre double dans des 
hôtels de luxe : 14 830 F 

par personne. 

Si l’on est plus aventu- 
reux, on peut être tenté par 
l'Amazonie, en choisissant le 
circuit qui mène notamment 
à Belem et à Manaus. Dïx- 
sept jours Paris-Paris, dans 
des conditions identiques: 
18 500 F par personne. Ces 
deux prix comprennent, sur 
la basa de deux personnes, 
tous las trajets aériens, les 
transferts aéroport-hôtel, 
l'hébergement en demi- 
pension, les excursions (avec 
un guide pariant français), 
l'assurance et les taxes. 
Restent à acquitter un repas 
par jour et les frais de visa. 

Atout Brésil assure au 
moins deux voyages en 
groupe par mois (jusqu'en 
novembre) et organise aussi 
des périples individuels- Le 
voyagiste vend à cet effet 
des « Brésil pass », c'est-à- 
dire des coupons vol sur les 
lignes intérieures d’une 
même compagnie: 250 ou 
330 dollars selon la formule 
choisie. 


Made in 
Bretagne 


La « Bretagne version 
originale ». de Kerlann 
Tourisme (Botmeur. 
29218 Huelgoat, téL : 98- 
99-67-67), est, dans le 
fond, très traÆtionnefle par 
son accueil chez l'habitant et 
ses activités : prome na de ou 
pêche en mer, randonnée 
équestre, art et histoire, 
musiques, chants et contes 
bretons, crêpes et confi- 
tures, affût nocturne. 

La journée commence par 
un solide petit déjeuner chez 
l'hôte (oeuf frais, pâté mai- 
son, miel de pays, fruits du 
jardin). Chaque adulte dis- 
pose d'une bicyclette, d'une 
paire de jumelles et d'un 
plan commenté pour partir 
«en expédition». Déjeuner 
dans les meilleure restau- 
rants, cuisine tracfitiomelle 
ie soir. Enfants et adoles- 
cents font bande à part avec 


des moniteurs quafifiés. Ker- 
lann peut aussi satisfaire les 
amateurs de planche à vofle, 
de tennis ou de promenade 
aérienne, et connaît les 
bonnes adressée pou- ater 
au concert, au cinéma, ou 
écouter du jazz. Six jours en 
pension complète, logement 
chez r habitant, à partir de 
2990 F pou les adultes, 
1 250 F pou les enfants et 
ad ol escents. 

Croisière 
avec un baroque 

L’architecte baroque Bal- 
thasar Neumann est né en 
1687 en Bohême. Frânkis- 
che Personen-Schrffahrt 
(Kranenkai 1, D-8700 Würz- 
burg. téL : (931) 55356) 
marque ce tricen t e nai re en 
org a nis a nt une croisière en 
Franc oni e (partie nord-ouest 
de la Bavière). Barbara 
Nttschke, spécialiste de l'his- 
toire de l'art baroque, sera 
du voyage. 

Point de rarement des 
voyageurs : A sc ha ffenburg, 
su le Main, au sud-est de 
Francfort, pou douze jours 
de croisière entrecoupés 
d'excursions en autocar. La 
château de Bruchsal et, su 
le Rhin, la viHe de Worms 
avec sa cathédrale sont les 
premières étapes. Principales 
escales des cntisiéristas : 
Wertheim puis, surtout. 
Würzburg. Neumann est 
d'abord connu pou la rési- 
dence de Würzburg. dont il 
dirigea la construction pen- 
dant trente ans. On passe 
cinq nuits dans cette vêle 
baroque. 
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On reprend le bateau pou 
Volkach et Bamberg, une 
autre vite baroque, où l'on 
passe trois nuits. Excursions 
au château de Wemeck. à 
l'église Maria Umbach, près 
de Zdl. à VrerzehnheiBgen — 
l'église est un autre monu- 
ment câèbre de Neumann, 
— à Pommerefdden (châ- 
teau Weiasensteîn) et i 
Neresheim : l'abbaye béné- 
dictine est la dernière 
cons tr uctio n de l'architecte. 
Nuremberg, terme de la croi- 
sière. 

Du 20 juillet au l*' août; 
8 200 F environ, prix qui 
comprend r hébergement en 
chambre double, la pension 
complète, las excursions, tas 
visites de musées et de 
monuments, les cartes et les 
documents sur la région. 

Or et pierres 
de Russie 

Pour les amateurs d'art, 
un voyage axé sur les trésors 
de l’ancienne Russie au 
cours duquel 3s pourront 
visiter trois musées excep- 
tionnels. Ils sont situés dans 
l'enceinte même du Krembi, 
et leur ouverture est soumise 
à autorisation. En neuf jours 
(voyage non compris), à tra- 
vers deux villes — (Moscou et 
Leningrad, — . la Russie 
déploie sas trésors, ds ceux 
des Scythes aux créat i ons de 
Fabergé, joafflier à la cour de 
Russie. 

Quatre jours sont consa- 
crés è Moscou, cinq à Lenin- 
grad. On pourra, è Moscou, 
voir le fond diamantaire de 
l'URSS, qui ren fe rme notam- 
ment les bijoux de la famêle 
impériale, le palais des 
armuras.qui présente depuis 
le quatorzième siècle les tré- 
sors des tsars, le palus 
d’Ostankino, propriété des 
comtes Chérémétïev (une 
construction de bois à 
laquelle les stucs moulés 
donnent l'apparence de la 
pierre) et le palais de Kous- 
kovo, qui fut leu ré si dence 
d'été. Excursion à Zagorsk, è 
75 km de Moscou, célèbre 
pour son monastère de la 
Trinité-Saint-Serge et ses 
églises è bulbes bleu et or. ’ 

L'Ermitage et la forte- 
resse Pierre-et-Paui à Lenin- 


grad. les résidences Impé- 
riales de Paviovsk et de 
Pouchkine, le parc aux cent 
trente fontaines de Petrod- 
voratz complètent ce remar- 
quable voyage. 

Onze jours, 8 700 F tout 
compris (vols; tran s ferts, 
hôtels, pension complète, 
visites et excursions). 

Marty, 

Saint-Germain 

etLoaisXfV 

De Louis XIV, on sait Ver- 
saffles, r autorité inscrite 
dans la grande géométrie 
des pertes et de l'eau. On 
connaît moins Marty, où le 
parc garde la trace, dee fûtes 
intimes qui s'y déroulaient à 
F écart du pSk» et de la 
cour. On ignora générale- 
ment que le fis de LoutaXIB 
naquit à Satnt-Gerrnairvdanf 
la château Neuf 
aujourd'hui disparu — et non 
'dans celui qui : abrite le 
musée des Antiqurtés netio- 
natoa- 

Le droit Louis XfV mis au 
point par l'office de tourisme 
de Saint-Germain-eri-Lay» 
(1 bis, rue de ta République. 
TéL : 34-51-06-12) permet 
en une journée, de 10 heures 
è 17 h 30, pour la somme de 
280 francs compre na nt ui 
déjeuner et les déplacements 
en autocar, de visiter las 
Eaux méconnus ou de pous- 
ser des portés secrètes. A 
Saint-Germain, on visite ce 
qui est, aujourd'hui, la pavil- 
lon HenrH V, la pièce où 
l'enfant royal fut ondoyé; 
pris le Prieuré, rue Maurice- 
Denis, ancien hôpital 
construit par la Montespan. 
A Marly-le-Roi, ie musée- 
promenade aide l'imagina- 
tion à recréer F ensemble 
architectural extrêmement 
raffiné qui fut démoli après la 
Révolution et vendu, pierre 
par pierre. A Versantes, on 
vous ouvre les portes du 
potager du Roy, du jardn 
Baifby et du couvent des 
Récoliets ; la cathédrale 
Samt-Louis et son quartier 
sont aussi au programme. 

Prochaines visites : 8 et 
25 juillet, 5 at 8 août. 
17 septembre. 
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JOURS D’ETE A LONG ISLAND 



(Suite de la page 15.) 

Port de Montauk. Un inconnu 
nous interpelle en français. 11 
s’appelle Marcel ChailTol - je lui 
demande d’épeler. Dirige « l’une 
des dernières fanfares existant à 
New-York », dit-il amèrement. 
* Les gens maintenant remar- 
quent les fanfares quand ils vont 
promener leur chien, tiens v'iâ 
une fanfare. • Les Cadets La 
Fayette. Américain d’origine 
française, il parle avec un fort 
accent. D est vice-président d’un 
club : l’ American Scandinavie 
Social Club. 

Ils ont une maison de neuf 
pièces à Hampton Bays où ils 
hébergent des gens. Pour pas 
cher : 15 dollars par jour en 
semaine, 50 dollars en week-end. 
C’est loi qui fait la cuisine. Pour 
une quarantaine de personnes par- 
fois. D’ailleurs les Cadets La 
Fayette, c’est une fanfare compo- 
ste de chefs cuisiniers. Marcel 
Chaillof est ingénieur à ABC 
News, il montre sa carte profes- 
sionnelle. Dans les locaux d’ABC, 
D a fait une chute, a eu un arrêt 
maladie. Non, il ne connaît pas 
par cœur le numéro de téléphone 
où 0 faut appeler pour la maison. 

Port de Montauk, encore. 
Debout devant un bateau, je reco- 
pie dans mon carnet de notes des 
informations utiles. Pour aller voir 
les baleines, cela coûte 25 dollars 
pour les adultes, 15 dollars pour 


les enfants. La croisière dure qua- 
tre heures et demie. Prière 
d’emporter des chaussures en 
caoutchouc, une lotion pour les 
personnes fragiles de peau, d’ava- 
ler des médicaments une heure 
avant s’il y a risque de mal de 
mer. Tout dépend des conditions 
météorologiques, une annulation 
n’est pas exclue, remboursement 
ou report du voyage. 


Sag Harbor. Le musée des 
baleines, ex-temple maçonnique, 
lieu habité par la mémoire de 
Melville, Grande demeure blan- 
che où l’on trouve un assemblage 
hétéroclite d’objets liés à la 
grande époque des baleiniers. Et 
même des choses qui n’ont rien â 
voir. Je rate la maison de Mel- 
ville. J’avais onze ou douze ans 
quand j’ai lu A foby Dlck pour la 
première fois. Depuis, il m’est 
arrivé de le relire. « Car le fabu- 
leux naît du corps mime de tout 
événement surprenant et terrible 
(comme l'arbre abattu donne 
naissance au champignon ) et 
dans la vie maritime, les rumeurs 
folles sont nombreuses partout 
où il y a une réalité suffisante 
pour qu ‘elles puissent prendre 
racine. En cela, la mer dépasse la 


terre... » Mettons que je sois une 
baleine et que je passe ma vie à 
chanter. 

Jeudi matin. Je débarque dans 
un Paris gris. Quelques heures 
après, il pleut des cordes. J’aime- 
rais retourner au jardin botanique 
de Brooklyn. Tendre mon hamac 
entre les poutres rouges de la 
petite pagode sur pilotis au milieu 
de l’étang. Hélas ! â supposer que 
les autorités du parc soient 
d’accord, rien ne m'assure que les 
pigeons déjà domiciliés en ce lien 
me respecteraient davantage que 
la statue du général Philip Henry 
Sheridan (1831-1888) & Manhat- 
tan. Autant rêver d’un bonheur 
plus simple. Revoir tout Long 
Island, de Brooklyn à Montauk 
Point. 


RESIDENCES 


CAMPAGNE 

MER 

MONTAGNE 


VILLAS A LOUER 
GRÈCE 

Des Ioniennes 
Juin à octobre. 

TéL 43-25-28-30. 


31110 LUCHON (Pyrénées centrales) 
Deux pièces. Équipées, balcons, parking, 
«fam* petite résidence ensoleillée, centre 
ville, gestion locative assurée. 
DKEUILHE 

46,aUëed*Êtigny.311Hi LUCHON 
TéL 61-79-33-5 1. 


Carnet de route ■ 


• FORMALITÉS 

Visa réclamé pou- entrer aux 
Etats-Unis. S'adresser aux 
consulats américains. Se munir 
d’un passeport en cours de vali- 
dité et d'une photo d'identité. A 
Paris : 2, rue Saint-Florentin, 8*, 
du lundi au vendredi, entra 
9 heures et 12 heures. 

• INFORMATIONS 

Office du tourisme des Etats- 
Unis, 23, place Vendôme, 
75001 Paris.. 

• HÉBERGEMENT 

Classique : hôtels. Pratique : 
chez l’habitant (c bed and 
breekfast »}. Pour Long laiand. 
écrire è Reasonabta Alternative 
Inc.. 117 Spring Street, Port- 
Jefferson, N. y. 1 1777. téi. : 
516-928-4034. Possibilité de 
location via les ch am bers of 
commerce (syndicats d'initiative 
locaux). 

• DÉPENSES 

Se munir de dollars (bfflets 
ou chèques de voyage) avant ie 
départ- Le change sur place des 
francs français n’est guère favo- 
rable. Les cartes de crédit, pour 
le shopping ou les retraits 
d'espèces dans las banques, 
sont pratiques. 

• BROOKLYN 

Pour voir de très haut: le 
World Trade Conter à Manhat- 
tan (t«. 466-73-77). Excellent 
restaurent au 107* étage : Win- 
dows on the World, tenu par 
Serge Michel Béret (té!. : 212- 
938-1 1 11). Pour se balader 


dans Bcôokiyn-Heights, métro 
Clark Street. Lieux à Brooklyn 
valant le détour : ta Brooklyn - 
Academy of Music (danse,, 
musique et art dramatique dans ' 
quatre salles, téi.: 718 : 636- 
4100) ; Prospect Parie Trpi est i 
Brooklyn ce que Central Parie 
est è Manhattan) ; le Brooklyn 
Botanlc Garden (jardins japonais 
et collection de bonsaïs, téL: 
718-622-4433); ta Brooklyn 
Muséum (art égyptien, art pri- 
mitif et peintures amér icaines, 
exposition en cours d’artistes 
contemporains travaillant .à . 
Brooklyn, tél. : 718-638- 
5000). 

• LONG ISLAM) 

. Deux cents .mitas ds plages 
de sable blanc valent bien un 
costume de bain (bronzage inté- 
gral interdit). Pour aller voir las 
baleines, dauphins, oiseaux de 
mer, dans leur environnement 
naturel, appeler Okoanoa,. une. 
fondation sans but lucratif :• 
516-728-4522. Pour ta Musée 
des baleines, ta phare de Mon- ' 
tarée, tas plans de pêche, etc., 
se renseigner sur place. Vie 
nocturne. Voiture indi s pen sable . 

• ADRESSE-CLÉ - - 

D’une manière générale, pour 
tous tas aspects méconnus de 
New-York et de sa région pro- 
che, y compris un tour è dos 
d'éléphant, s'adresser au New- 
York . VIsitors Bureau, 

2 Columbus Croie, New-York, 

N. Y. 10019. tél. ; 212-397- 
8222. 


JEAN-CLAUDE CHARLES. 
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Randonneurs de grands chemins 


L ES randonneurs célèbrent 
cette annÉe en France le 

quarantième anniversaire 
des sentiers de grande ran- 
donnée, nés en 1947 avec 
le création da Coniité national du 
même nom (CNSGR). Toute une 
série -de manifegtations, closes les 
3.;«t^4 octobre prochain à Najac 
(Aveyron)' par dès « rencontres 
fédérales» sur le devenir de ce 
mouvêuKwt associatif, a .été pro- 
grammée* et, du Mont-Salnt- 
Mïchcl àÇhamooïx en passant 
par les pelouses de. Saint-Cloud, 
des mzlÊera de partidpants^oiit 
fêté, le dimanche 21 juin, la 
«journée de la randtanée -pédes- 
tre », inscrite comme .telle an 
calendrier de l'Annéer eu ro péen ne 
de re n riroanenmnt. ■*■ 

Cet év én ement n’a pas mobilisé 
tes médias :la marchc à pied, sauf , 
à être «préférée» par Henri Sal- 
vador n’ést pas tâégéulque et les 
grands spcmscH^dn.ümrrâmeigiio- 
rent, par défuntikni; ceux qui pro~ 
fiteut-dê leurs latrira pour fuir la 
crriHmtkm .de l'automobile et des. 
marinas. .• ’- T. 

- Huit -i: neuf- montais- de Fran- 
çais se disent pourtant « inté- 
ressés» par la xandounée pédes- 
trc, sclon des enquêtes réalisées 
eu 1981 et 1982 par la SOFRES 
et .BYA pour le compte 'de la 
SNCF le train étant le moyen 
de ttqâfpçrtjçpltis souvent utilisé 
pour gagner le perât de départ 
d'an çjfci Panai eux, trois jnü- 
lions -dépassent' le Btadede la 
balade familiale en forêt de Fon-S 
tâineÛàra pour faire, deàx ou S 
trois , £Ss par an, de vraies excur- 3 
dorade . pjhgdCTÎs; jours. Parmi i 
' cui ccUore^ un . million sont § 
d’authcntiqncs^ randonneurs, g 
« ^or mpUets.gras sac », pour 
reprendre la ririüote expression 
qui Jes <li|sigjïeÿtÆOnsacrent Une . 
grande partie. de lears week-ends 
ra ^b lenm vacaàices à la déoqn- . 

-ia^ 7 ^ft^ (à ,raisoU de 20 A 

30 IdtomÈtaes i»r }o«r) de rites 
français «"étrangers. Panni enx, 
enfin, 280~000 : (Beulcment)adbfe- 
rent, par le biais de quelque cinq 
cent cfagnante associations, à la 
Fédération fr ançais e de tandon- 
aéc pédestre. (FFRP), qui a pris 
en 19771e relais duCNSGR O). 

40 000 kilomètres 
en quarante ans 

Ge n’est certainement pas le 
coût ée la cotisation — de 50 F à 
200 F par an, selon la taille du 
club et rimpartance de ses presta- 
tions - qm décourage le randon- 
neur indépendant ': plus simple- 
ment, regrette He nri Vianx, 
président de la FFRP, « un cer- 
tain nombre de gens n’éprouvent 
pas le besoin de s'affilier à une 
organisation pour pratiquer une 
activité comme là ndtre». «A 
tort, ajoute-t-il, car v entre autres 
avantager, la cotisation com- 
prend une assurance tous risques, 
qui couvre, jusqu'aux frais de 
recherches en montagne. Et il y a 
toujours des imprudents. » . . 

On peut faire le tour de la 
Terre en parcourant les sentiers 
balisés de France. Es distance, 
s’entend : 40 000 kilomètres, 
piquetés de flèches de signalisa- 
tion et jalonnés de marques 
(déposées au titre de la propriété 



Marchons. 
On peut aller 
aujourd'hui, 
par les seuls 
sentiers 
de grande 
randonnée, 
d’Ostende 
à Menton, 
de la pointe 
du Raz 
à Venise... 


industrielle) blanc et rouge ou 
jaune et rouge, tracées à la pein- 
tnre sor les arbres, les'rochers, les 
pàsri^Jês poteaux. 40000 kilomè- 
tres entretenus par plusieurs mit- 
lient de bénévoles — « sans les- 
quels nous n'existerions pas », 
assure Henri Vtaux — et reliés 
aux réseaux des pays limitrophes : 
par exemple, en peut aller & pied, 
par les sentiers de grande randon- 
née, de la mer du Nord 
(Ostende) à la mer Méditerranée 
(Menton) , ou de la pointe du Raz 
à Venise^. 

40000 kilomètres disséqués, 
itinéraire par itinéraire, dans les 
quelque cent soixante-dix topos- 
. gui des é dités jusqu’à présent par 
la FFRP,' qui recense aussi les 
2 500 gîtes-étapes existants. Bref, 
une immense toile d’araignée, 
dont chaque fil est numéroté : 
ainsi le GR 65 conduit de Gabars 
(Lot) à Eauze (Géra), Fun des 
d tf mi p < m p mp t à Saint-Jacques- 
do-Compastdlc. 

40 000 küamètres en quarante 
ans: avant-guerre, la randemnée 
organisée se bmilait à peu près à 
l’activité du Club vosgien, 
aujourd’hui centenaire, aux tracés 
de I>eniiecouit dans la forêt de 
. Fontainebleau et à quelques bali- 
sages en montagne pour accéder à 
un « point de vue-» ou & un 
refuge. A l’initiative du Tonring 
Club de France, qui a longtemps 
assuré le financement des- opéra- 
tions, les défricheurs de 1947 se 
sont recrutés dans des associa- 


TOURISME SNCF VOUS PROPOSE 
EN EXCLUSIVITE 

Najac et les Gorges du T arn 

Sur les pas de Toulouse-Lautrec 

Départ de PARIS tes 27 juillet, 31 août et 21 septembre 1987 
Orcuît en autocar : 

visite de Najac, AJbi, Cordes, tes gorgés du Tarn, Rocamadour, Padirac 

Pen si o n complète i rhfitel-résidence de NAJAC . 

(entouré de 60 hectares de verdure avec piscine) 

Chambre à deux lits (douche et w-c) 

S éjonr de huit jours 

Prix par personne: 2 lOQFau départ dedans 
(possibilité de départ de toutes les gares SNCF) 


— dans nos agences de tourisme SNCF; . 

— dans ks gares SNCF de Paris et principales villes de province; 

— dans les garés dn RER ; 

— par correspondance : BP 6208. 75362 Pans ; 

— par téléphone : (1 ) 54-63-05-81. 


dons comme le Club alpin fran- 
çais, le Camping Club de France, 
la Fédération du scoutisme fran- 
çais, l’Union française des 
auberges de jeunesse. La FFRP 
poursuit leur œuvre car il y a 
encore, c’est le mot, du chemin à 
faire, en particulier sur les 
3 500 kilomètres de côtes (sur 
S 500, Corse comprise) utilisables 
pour la randonnée pédestre : 
« Nous sommes aussi des aména- 
geurs du territoire », dit son pré- 
sident. Ce que les propriétaires 
riverains, malgré les règlements, 
ne reconnaissent pas toujours... 

Chaussure 
à son pied 

Les routes des pèlerinages, les 
itinéraires longeant les fleuves - 
le GR3 remonte le cours de la 
Loire de Guérande (Loire- 
Atlantique) au mont Gcriîicr-do- 
Jonc, — tes côtes ou les frontières 
sont autant de parcours linéaires 
proposés aux randonneurs. Mais il 
existe aussi de nombreux circuits 
«fermés» - tours de la Sain- 
tonge romane, de l’Oisans, des 
lacs d* Auvergne, des volcans du 
Cantal, etc., — dont le plus presti- 
gieux est sans conteste le tour du 
mont Blanc. Au départ du village 
des Houcbes, proche d’une gare 
SNC F, ü faut, selon le tracé de la 
FFRP, une soixantaine d’heures 
pour le boucler. 

Escalader sept ou huit cols, ce 
n’est pas dans les possibilités de 
n’importe quel promeneur, même 
en cent heures: certes, il n’y a, 
dans cette activité de loisir, 
aucune notion de performance ou 
de compétition, sinon vis-à-vis de 
soi-méme, mais le grand randon- 
neur, qu’il aille par monts ou par 
vaux, sc doit d’être sportif. Du 
reste, la FFRP a le statut de fédé- 
ration sportive (loi de 1984). 
même si elle dépend aussi de deux 
autres ministères (agriculture et 
environnement) : une triple 
tutelle qui, soit dit en passant, 
fournit aux pouvoirs publics un 
prétexte pour se renvoyer la balle 
des subventions. 

La nature et le sport, * facteurs 
d'équilibre et de santé ». sont, 
selon les enquêtes, les deux pre- 
mières motivations des grands 
randonneurs, juste avant les 
contacts avec autrui et l’intérêt 
culturel ou touristique. « Un jour 
de sentier, huit jours de santé » 
est le slogan officie] de la FFRP, 
et, dit par exemple François, 
trente-sept ans, universitaire pari- 
sien, amateur de moyenne monta- 
gne et de grands espaces (traver- 
sée du Tyrol, parcours en 
Laponie, etc.) : « Pour beaucoup, 
comme moi. l'attrait de la ran- 


donnée est d’abord une réaction 
contre le milieu urbain. » Ce n’est 
pas un hasard, indique Michel 
Maillet, permanent de la déléga- 
tion Ile-de-France (2), si plus de 
la moitié des adhérents de la 
FFRP - 160000 sur 280000 - 
habitent Paris et sa région. 

« Jamais je n’ai tant pensé, 
tant vécu, tarit été moi que dans 
les voyages que j'ai faits seul et à 
pied », écrit Jean-Jacques Rous- 
seau dans ses Confessions. Les 
grands randonneurs partagent 
avec le philosophe son amour de 
la nature et sa prédilection pour 
les voyages à pied, mais certaine- 
ment pas son goût pour la soli- 
tude : sans avoir pour autant l’ins- 
tinct grégaire - ils s’écartent 
généralement des itinéraires trop 
fréquentés par les excursionnistes 
d’un jour, — ils recherchent volon- 
tiers le contact, notamment avec 
le monde rural. Rompre le pain 
avec un berger pyrénéen face au 
pic du Ger fait partie de ces plai- 
sirs simples et indicibles... 

Par ailleurs, le fait même de 
s’inscrire auprès d’une association 
implique l'idée de rencontre et, 
phénomène notable, les clubs de 
randonnée d'Ile-de-France, indi- 
que Michel Maillet, compren- 
nent, globalement, 90 % de céliba- 
taires et 70 % de femmes. 

Mais trouver chaussure à son 
pied s’entend d’abord, pour le ran- 
donneur, au sens propre : certes, 
l'équipement n’est ni compliqué 
ni onéreux, encore faut-il savoir le 
choisir. « Beaucoup de randon- 
neurs sont mal chaussés ». 
constate Henri Viaux. Etes chaus- 
sures à tige, imperméables et 
légères, avec des semelles cran- 
tées, voilà le «secret». Des knic- 
kers en velours, un sac à dos de 
qualité - les modèles 
d’aujourd’hui ne sont plus des ins- 
truments de torture, — un bâton 
ferré, une boussole, des cartes 
(qu’U convient tout de même 
d'apprendre à lire), et l’on est 
prêt à suivre la recommandation 
du poète : «// faut savoir s'en 
aller à pied, si l’on veut mettre en 
soi le paysage » Prêt à s’engager 
sur les sentiers de la paix. 

MICHEL CASTAING. 


(1) Fédération française de randon- 
née pédestre, 8, avenue Marceau, 75008 
Paris. TéL : 47-23-62-32. En plus des 
topos-guides, la FFRP publie nue revue. 
Randonnée (cinq numéros par an). 
Renseignements sur minitel ; 361 5, code 
FAR. 

(2) La délégation rfpanafe de ITkr 
do-France et le Centre d’information de 
la randonnée pédestre sont situés dans 
les mêmes locaux, 64, rue de Gergovie, 
75014 Paris. Ta : 45-45-31-02. 



HOTELS 


I Côte d'Azur 1 

Provence | 

06310 BEAUUEU-SUR-MER 

Vacances d'été dans le Mdi 


LE VICTORIA** 

80 chambres, salle de bains, w.-c. 

Pension, demi-pension- Sélect. 
Jardin. Ascenseurs. 2 salons. TV, bar. 
TH. 93-01-02-20 - Télex 470303 F. 


83240 C AV ALAIRE 

HOTEL-RESTAURANT 
LA CALANQUE*** 

«Les pieds dans l'eau ». Site exceptioo- 
ueL Chbres avec TV. Piscine. Tennis. 
Spéc. poissons. 1/2 pens. à partir de 
400 F/jour et par personne. 

TeL 94-64-04-27. 


06160 JUAN-LES-PINS 
120 m des otages. Juillet - septembre. 

HOTEL REGENCE - 93-61-09-39 

ur : douche, w.-c. 380 F 
w.-c. 420 F pr 2 pers. 


1/2 pension par jour : douche, w.-c 380 F 
pr 2 pers.; bains. 


MCE 

HOTEL LA MALMAISON 

Mapotef Bot Western 
Hôtel de charme pris mer. 
caime, grand confort. 

TV COULEUR PAR SATELLITE 
Resuomm de qualité. 

48, boulmrd Vïetor-Hujm, 06000 NICE 
T£L 93-87-42-56 -Tefcx 470410. 


HOTEL VICTORIA 

33, boulevard Victor-Hugo, 06000 NICE 
Ta 03-88-3940 
Plein centre-ville. Calme. 

Ptetit paridn&grand jardin, 
chambre. TV couleur. 

Ta direct, minibar. 


| Monfajjne 


05390 AIGUILLES 

Pleine nature, randonnées, piscine. Pens. 
compL 1450 F par jr. (16) 92-45-70-45. 
CHALET-HOTEL SUPER 2000 
05470 AIGUILLES 

05490 SAINT- VÉRAN 
(Hautes-Alpes. Quêyrasf 

Pare rfg. Site classé. StaL village. Piste, 
fond. Pins h te comm. d’Europe, 2040 m. 

LE VILLARD + TENNIS 

Chain b. et duplex + cuisinette, dep. 
350 F ners./sem. Ta 92-45-82-08. 

BEAliREGARD + TENNIS + PISCINE 

Pensions 1 190/1680 F sem. Demi-pens. 

910/1 400. TéL 92-45-82*62. 


Périgord 


PRÈS DE MONTPA2HER 

HOTEL LA CLÉ DES CHAMPS 
NeaL PSsdne. Practice. Circuits pédestres 
et cycL EquiL 2 km. Ttes ch. w.-c, + 
bains. P«ç. compL Ï05 et 205 F. 
MAZEYROLLES, 24550 YHMrudu- 
du- Périgord. TéL 116) 53-29-95-94. 


une adresse 

HOTEL DU COMMERCE** 

3Ô630 GOUDARGUES 
(GARD, PROVENCE, LANGUEDOC) 
Notnbr. loisirs : baignade, pêche, tennis, 
spéléologie, canofi-kayak, discoth-, ran- 
données pédestres, excursions en car dans 
Re ta région. Conf., quai., calme, repos. 
Documentation gratuite sur demande. 

m 66-82-20-68. 


Pyrénées 


AU PIED DES PYRENEES 

FORFAIT 7 jours pens. ou 1/2 pens. 
Thü, duc-BEUB ASW5, WMQLOMN 


Roussillon 


66140 CANET PLAGE 

A 150 métrés de la plage 

HOTEL LE MARENDA ’ 
m 68-80-35-38. 


Italie 


VENISE 

HOTEL LA FEN1CE 
ET DES ARTISTES 

(prfe du Théâtre la Fenice) 

5 minutes à pied de ta place St-Marc. 
Atmosphère intime, tout confort. 
Prix modérés. 

Réservation ; 41-52-32-333 VENISE. 
Télex: 411 150 FENICE l. 
Directeur : Dante ApoOome. 


Suisse 


LAC MAJEUR 
LOCARNO 

GRAND HOTEL 
Complètement rénové. Nouvelle piscine. 
Tennis. Au sein d'un grand parc a n centre 
de la cité. Cuisine soignée. Dir. A. COTTI 
TH. 19-41/93/330282 - Téta* 846143 
Va Sempioae, CH 6605 LOCARNO. 


TOURISME 

SÉJOUR ENFANTS ÉTÉ 1387 
(Haut-Doubs, ait. 300m) 

Yves et Liliane (36 a.) accueillent vos 
enfants Han& ambiance familiale, dans 
ancienne ferme XV 11-, restaurée, au 
milieu des pâturages et forêts. 12 enfants 
ma»» , pour garantir qualité, cbbres arecs, 
de bns. tennis, poneys, rand. pédestres, 
découverte milieu rural, fabric. dn pain. 
Px 1 400 F/sem./eufaBL 
m 16(81)38-12-51. 
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échecs 

N° 1235 


UN CHAMP 
TACTIQUE 

(Memorial Etokes. 
Budapest. 1987) 

Blancs : J. Horv a th 

Noirs : L Farago 

Défaut f ran çt h *. 


ECHECS N" 1235 


1.84 

2. 04 

3. Cç3 

4. £5 

5. «3 

6- bxç3 

7. Dg4(a) 

8. Dxg7 

9. Dxh7 
10.02 (b) 

11. F4 

12. Dd3(ç) 

13. Dxç3(d) 


t6 

dS 

FM 

07 

Fxç3+ 

ç5 

Dç7 


çxd4 

Cb-ç6 

FS7 

dxç3 

05 


14. Tbl! (e) 000(0 

15. Tgl!(g) 04 

16. D43 K (h) 


17. g4 CM 

18. éxK Tx»4 

19. Txg4 Cxg4 (1) 
20-f72 J) éS (k) 

21. Fg2(l) FM 

22. b3 Cf6(ta) 

23. fx£5 CéS (a) 

24. Fxd5!Da5+ (o) 

25. Cç3C(p)Fxd5(q) 

26. Tb5!! (r) Fë4 (s) 


27. Txa5 
28.745! 

29. ta 

30. FW 
Sl.CxdS 


Fxd3 

TI8 

Fç4 

FxdS 

abandon 


NOTES 

a) Une autre grande variante consiste 
en 7. Cf3, Da5 ; 8. Fd2, Cç6 ; 9. a4, Fd7 ; 
10.F62. 

b) 10. Rdl n'est pas très clair maïs 
demeure jouable ; par exemple, 10..., 
Cd7; 11. Cf3, Cxé5 ; 12. Ff4, Dxç3; 
13. Cx£5, Dxal+ ; 14. Fçl. Tf8 : 
15. Fd3, Fd7 ; 16. Tél. Cç6 : 17. Cxf7, 
Tx(7 ; IS. Fg6, 0-0-0; 19. Dxf7, 65; 
20. R62, £4 ; 21. Rfl , Dç3. 


ç) Et non I2.çxd4 ?, Cxd4 ! 

d) 13. F63 est insuffisant à cause de 
1 3_ d4 ! (Spassky-Korchnoï, Belgrade, 
1977). Parmi d'antres possibilités, ôtons 
13. Cxç3 ; 13. Cg3, 13. Tbl et le coup dn 
texte 13. Dxç3. 
é) La suite la plus énergique. 

f) K ères proposa la suite 14—, Tç8 ; 
15. Fd2, a6; 16. Cg3. Cpé7 tandis 
qu'Uhlmann préféra 14..., d4. Après 
15. Dç4, Da5+; 16. Fd2. Dxa3 ; 

17. Txb7î, C63 (et non 17_, DaJ+ ; 

18. RT2, Tç8 ; 19. Dd3, Cç-67 ; 20. ç4! 
avec avantage aux Blancs comme dans la 
partie Portisch-Ublmann 1968) ; 
18. Fx£3, dx£3 ; 19. Dç3. Dxç3; 
20. C xç3, C67 ; 21. C£4, Fç6 ; 
22. Cd6+, Rd8 avec égalité. 

g) Une idée très intéressante qui com- 
plète harmonieusement la sortie de la T- 
D. Les blancs veulent chasser au plus 
vite le CfS qui exerce une trop grande 
pression au c en t r e et suivent une recom- 
mandation de Balacbov. 

h) Le minage du centre semble Être 
une bonne idée qui permet d’exploiter le 
maintien du R blanc an centra Balacbov 
cite la continuation 16.... Da5+ ; 
17. Fd2. Dd5 ; 18. g4, Cb4 ; 19.Tg3 qui 


laisse, cependant, un jeu difficile pour 1» 
Noirs. 

i) Les ouvertures de lignes vonr-efles 
bénéficier aux Noirs ? ■ 

^ jj ^L c petit pion f ne doit pas être sous- 

k) Tout à fait dans la logique de 
rexploshm du centre décidée par les 
Noos, cette avance du pion é. qui a égale- 
ment le mérite d'activer le Fd7, présente 
cependant quelques inconvénients pour 
le moment imperceptibles. Selon l’ana- 
lyse post martem, 20—, TTS est plus sage 
ou aussi 20..., Da5+ ; 21. Fdi Dh5 et. 
dans les deux cas, le pion 17 reste sons 
surveillance. 

0 Ce simple coup de développement 
démontre l'innocuité du pkm £ noir qui 
ne petit ni avancer ni s'échanger (après 
21_ £xf4 ; 22, FT4, Da5+ ; 23. Rfl, Cg- 
£5? ; 24. Fx6L Fxç6 (ou 24._ Cxd3; 
25.Fxb7mat);25.DfS+! 

m) S23— ,Ch67 ;24.Dg6. 

n) Soudainement les Noirs aperçoi- 
vent la pointe (fatale & ICosten contre 
Balacbov & Minsk eu 1986) :.23~, 
Cx£5; 24. Dxd41 et main tenant appa- 
raît la puissance du pion avancé en f7. 
Fd5 ;25. Fxd5, Da5+ ; 26. Dç3+L aban- 
don. Le coup du texte ne vaut pas mieux 


et sera aussi s év è rem ent réfuté. La seule 
défense consiste encore en 23—, Cd7! 

o) Si 24_„ FxdS?; 25. Df3+. Les 
Noirs pen s ent se tirer d'affaire après 
25.Fd2.Dxd5. 

p) Une belle trouvaille que ce 

dorage volontaire du C! 

qi S’attendant 1 la suite 26. Df5+. 
F£6! ; 27. Dx£6+, Rb8 : 28. Fd2, dxç3 ; 
29. FM, Dç5 menaçant 30 — , Dgl+. 

r) Cet enchaînement tactique 
(24. Fxd5; 25. Cç3; 26. Tb5) est de 
toute beauté. 

s) Si26._Dxç3+;27.Dxç3,bxç3; 
28. Txd5 et la T ne peut être prise en 
reisco dn leitmotiv 18»D+. . 

Solution de l'étude n* 1 234, 

V. Kovalenko. 1976. 

(Blancs ; Rd2, P afi, b3. ç5, 14, h2, h7. 
Noirs : Rb2, Pa2, p2, b4, bS, d5, d7; f5. 
h3.) . ~ 

]. h8mD+. Rbl; 2. Dal+L Rxal; X 
RçIL d4; 4. *7, d3; S. a8=D,d2+ ;6- . 
Rxd2! (et non 6. Rx$2?.dl»D+ ;7. 
Rxdl, Rbl nulle). Rb2! ; 7. Dbfrfc, 
Rbl ; 8. Dal + ï, Rxal ; 9. Rçl et les 
Blancs gagnent. 

CLAUDE LEMOINE. 


ÉTUDE 
N* 1235 

S.BKN0V 

(19® 



a- b c. d e f .fl.-... h 

BLANCS (5) :ÜfS.Ttf7 I Fa3,ai,Ff3: 
NOIRS (4) ’. Réfi, TW, fai, FÎ6. ’ 

Les Blancs jouent et gagnera. • 


\ 

î 

! 

j- • 

i 


•i 








bridge 

N° 1233 


POUR GARDER 
LE CONTROLE 


Quand cm a l'As d'atout il y a un 
moyen simple de conserver le 
contrôle des atouts comme le prouve 
cette donne d'un match entre une 
équipe new-yorkaise et les Chinois 
deTalpeh. 

♦ A543 
Ç? A R VIO 
C V 

♦ AV103 
♦ D96 


4 RV 
*?D94 
ORD985 
4 R6S 



*787532 
0 104 
4D42 


410872 

*76 

OA7632 

4987 

Ann.: O. don. N-S vuln. 


Ouest Nord Est Sud 

1 SA contre 2 0 contre 

2 *7 contre passe 2 4 

passe 44 passe passe... 

(I SA : 13-14 ; 2 Carreaux : Texas.) 

Ouest a entamé le Roi de Carreau 
pris par l’As de Sud qui a joué le 9 
de Trèfle pour le S d'Ouesi et le 3 dn 
mort Est a pris avec la Dame et il a 


rejoué le 10 de Carreau pour le 2 et 
le 5. Comment Truseott. en Sud. a- 
t-il gagné QUATRE PIQUES 
contre toute défense ? 

Réponse : 

Peot-on jouer en double coupe? 
Même si l’on coupe deux Carreaux, 
il faudra pouvoir couper denx 
Cœuis et réaliser deux Trèfles pour 
arriver à dix levées. Or il n’y a guère 
de possibilité de couper le quatrième 
Cœur sans que l’adversaire ne sur- 
coupe; en revanche, si Ouest a un 
honneur troisième à Trèfle comme 
on peut l'espérer, le déclarant aura 
de bonnes chances de gagner son 
contrat avec un partage normal des 
atouts car Q suffira d’exploiter les 
Trèfles et les Cœurs et de couper 
éventuellement le second Carreau. 
D faut donc commencer par battre 
atout, mais tout en gardant la possi- 
bilité de contrôler les Carreaux avec 
un petit atout du mort. La seule 
façon est de donner un coup à blanc 
à Pique qui permet de conserver on 
petit atout du mort 


En fait Truseott. après la coupe 
d'un pre mier Carreau avec le 3 de 
Pique, a joué le 4 de Pique. Ouest a 
pris avec le Valet et a continué Car- 
reau coupé par le 5 de Pique et sur- 
coupé par Est (qui avait heureuse- 
ment la main dès trois atouts). Est 
contre-attaqua atout pour ne pas 
faciliter la tâche du déclarant, et 
l'As de Pique du mort prit la Dame 
et le Roi; ensuite Truseott tira As, 
Roi dé Cœur et i7 coupa un Cœur, : II 
fit enfin l'impasse à Trèfle et, 
comme le Roi de Trèfle était troi- 
sième, il n'eut même pas besoin de 
trouver le partage à Trèfle puisqu’il 
hri restait un atout— 

Défense mortelle 

Cette donne n'est pas tirée du 
fameux livre Killing Defense publié 
en 1967 par Kclsey, mais d'une 
donne assez récente qnll a présentée 
dans une revue pour illustrer un jeu 
de flanc qu'un champion peut trou- 
ver & la table (c’est-àrdire avec la 
main d’Est et de Sud cachées) . 



41072 
*7 AV74 
OA82 
4DV5 

4AS rrn 4R9863 - 

0 R V 10963 
4R872 

4DV4 
<7RD10862 
OD5 
♦ A10 . 

Ann. ; E. donn. Tous vuln. . 

Ouest Nord Est . ' Sud 

_ - • Passe . 1*7 " 
2 0 3*7 passe 4*7». 

Ouest a entamé l'As de Pique 
(pour le 9 d’Est) et il a rejoué lè-5 
de Pique. Est a pris avec le Roi et il 
a continué avec le 6 de Pique sur 
lequel Sud a fourni la Dame (son 
dentier Pique). Comment Kàsey 
propose-t-il que Ouest joue pour 
faire chuter QUATRE CŒURS? 
Note sur les enchères : 

Le saut à « 3 Cœurs » n’était pas 
on forcing, maïs, à cause de son hor- . 


rîble distributions Nord a'a pas 

iwwilii trwpftmr ’hi nwwtTw* 

Prélude du championnat d’Europe 

•Le championnat d'Europe aura 
Ben du 1* au 15 août en Angleterre, 

A Brigbtpn. Mais auparavant, du T 7 
au 24 juillet, au bridge-rama dn 
casino de. Dcauviüe. q u e lq ues-unes 
des meilleures équipes européennes., 
disputeront chaque soir une série de 
matches. Les Français, (avec 
Chem la, Baron, Marie! Sharif) 
seront parmi- les lavons,, mais les 
champions d'Europe au t ric hie n s, te 
Polonais,, les Italiens (avec For- 
quet), les Néerlandais et te Suédois 
(avec Sundelin) peuvent remporter. 


Courrier des lecteurs • 

"• « Pourquoi, demande Mme Ferez; 
n’y a-t-il jamais eu de championnat 
d’Europe par p&acs Dames-? * Cettti 
lacune -est comblée ptmqize cette 
épreuve son fieu du 1* au 4 août à 
Brighton. 

' •* ' PHILIPPE BRUGNON. 





dames 


N° 305 


LUMINEUX 


Championnat imor-ctubs. 
des Pays-Bas 1986-1987 


Blancs : J. Bakels 
Noir a : J. Prlns 
Ouverture : Fabre 


1.34-29 

19-23 

2- 48-34 (a) 

14-19 

3. 45-40 (b) 

10-14 

4. 31-26 (c) 

20-25 

5. 58-45 

14-20 

6.32-27 

5-10 

7. 29-24! (d) 20x29 

8.33x24 

19x30 

9.35x24 

17-22 

10.40-35 

22x31 

11.36x27 11-17 (e) 1 

12.44-40 

7-11 

13.37-11 

1-7 

14. 42-37 23-28(1) i 

15.37-32 

28x37 

16.41x32 17-21! (g) | 


17. 26x17 12x21 

18.46-41 21-26 

19.41x37 7-12 

2a 47-41 11-17 (b) 
21.41-36 17-211(1) 
22.38-33 12-17 

23.49-44 17-22! (j) 

24. 33- 28! (k) 22x33 

25.39x28 8-12 

26. 44-39! (1) 2-8 (m) 
27. 24-195 (n) 13x24 
28. S-ZS (o) 8-13 (p) 

29. 34- 38! (q) 25x34 

3R 39x19 13x24 

31.22xZ(r) Ahude*. 


NOTES 

a) Un début semi-ouvert peut être 
envisagé par 2. 33-28 (23x34) ; 
3. 40x29 (17-21) ; 4. 45-40 (14-19) ; 
5. 38-33 (21-26) ; 6. 42-38 a 1 (10-14) ; 
7. 4742 (5-10); 8. 39-34 (11-17); 
9. 44-39 (7-11); 10. 4944 (i-7) ; 
II. 50-45 (17-21) ; 12. 28-23 ! 
(19x28) ; 13. 32x23, etc, l’insolence 
de l’a vaut -poste (Aalten-Rigterink, Dor- 
drecht. janvier 1987). 

al) Ou 6. 40-34 (10-14) ; 7. 42-38 
(11-17) ; 8. 34-30 (17-21) ; 9. 30-25 
(20-24) ; 10. 29x20 (15x24) ; 11. 44- 


40 (18-23) ; 12. 40-34 (5-10) ; 13. 47- 
42 (12-18), etc [Adcer-Scholten, Gro- 
ningen, novembre 1980]. 

b) L’occupation dn centre 3. 33-28 
se heurte £ un refus immédiat assez fré- 
quent : 3. ... (17-22) ; 4. 28x17 
(11x22) ; 5. 39-33 (10-14) ; 6. 43-39 
(5-10) ; 7. 4843 (7-11) ; 8 . 4540 (1- 
7) ; 9. 31-26 (11-17) ; KL 36-31 (20- 
25) ; 11. 5045 (15-20) ; 12. 41-36 (10- 
15) ; 13. 4641 (4-10) ; 14. 32p 28 
(23X32) ; 15. 37x28 (19-23) ; 
16. 28x 19 (14x23), ks Nain prennent 
provisoirement l’ascendant dans l’occu- 
pation du centre [Schôma-Brouwen, 
Dordrecht, janvier 1987]. 

c ) Une construction intéressante » 
dessine dans la variante 4. 50-45 (5- 

10) ; 5. 31-26 (17-22) ; 6. 37-31 (11- 
17) ; 7. 31-27 (22x31) ; 8. 26x 37 (7- 

11) ; 9. 37-31 (1-7) ; 10. 42-37 
(20-25) ; 11. 31-26 (14-20) ; 12. 37-31 
(9-14) ; 13. 41-37 (17-22) ; 14. 4641 
(11-17) ; 15. 35-30 (4-9). etc, la partie 
se termina sur un coup triple dévasta- 
teur [docteur Bronstring-Btst iaannel. 
Je Monde du 16 novembre 1985]. 

d) L’une des multiples variantes de 
début avec pû» taquin. 

e) II. .» (10-14) et 11. .» (9-14) 
livrent le -f 1 ou le -f par 24-20 ou 24-19 
puis 34-30, etc 


mots 

croisés 

N° 464 


Horizontalement 

L Ce que je suis si vous me demandez 
de qui Q s’agit. - II. Les viandes moins 
tendres et les femmes inquiètes. On la 
rencontre chez Marguerite Duras. - 
UL Terminas pour beaucoup. Mit de 
part et d'autre. - IV. Cesi on musée ou 
<» n’y va pas pour s'amuser. Ces cris 
n’ont aucun sens. - V. Peu. Eût grand 
respect. - VI. Tissu. Petit poisson qui 
restera petit. - VII. S deviendra grand 
sans grossir. Aime le commandement. 
La chaîne y campe - VT n. Saint hispa- 
nique Pour certains, elle ne vaut pas 
plus cher. - IX. Fait le pont. Donner du 
goûL - X. Ne la traitez pas ainsi de 
peur qu'elle ne vous prenne au moL 


1 2 S 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 



Verticalement 

1. Invariable. - 2. Grand chef indien. 
Chez certains, trop nombreux, elle est 
toujours là. — 3. Tous horribles, mais le 
temps les efface, à une exception près. 
Lutte sans trêve. - 4. Font des petits. 
Saint. - 5. Je ks dirai encore autant 
qu’il ks faudra. — 6. Fit le matin. D n’y a 
aucune raison qu’ils soient moins malins 
aujourd'hui quitter. - 7. Se Tait respec- 
ter. La Faire an b subir n'est pas forcé- 
ment agréable. — 8. Après b course. 
Triomphe dans le court ou dans le 
sublime. - 9. Depuis le SIDA clic est 
bien oubliée, cette demi-portion. Vieux 
cul -terreux. — 10. Au pied du retable. — 
11. S'O l'est, il est adopté. Un peu de 
couleur. — 12. On a pleuré et joué ce 
poète. Plaisent aux petites et aux petits. 
- 13. Sous nas pieds. 


SOLUTION DU N» 463 

Horizon talc ment 

L Bénéficiaire. — IL Amena. Orteil — 
JIL Novateur. Lee. — IV. Quémander. 
Ne. - V. Us. Oléaoée. - VL Essuie. 
Enter. - Vil. Reirt. TVA. Li. - 
VIII. Réel. Actes. - IX. Uvée. 
Emblave. - X. Tin. Molleton. - 
XI. EperoaoenL 

Verticalement 

1. Banqueroute. - 2. Emoussé. VIP. 
— 3. Névé. Sirène. — 4. Enamourée. — 
5. Fatalité. — 6. Enée. Leon. — 
7. Couda. Min. - 8. Irrecevable. - 
9. At. Renâcler. - 10. TeL Et. Tâte. - 
1 1. Rien. Elevon. — 12. Electrisent. 

FRANÇOIS DORLET. 


f) On 14. ». (17-22), toute autre 

continuation étant douteuse ou perdant 
le pion, ou encore hissant le gain. Un 
seul exemple : 14. ~ (10-14) ; 15. 24-19 
(13X24) ; 16. 34-30 (25x34) ; 
17.39x10,+. . . 

g) Un exemple de base de la notion 
d’esprit du jeu ; per ce coup pasüionud, 
les Noire exploitent la faiblesse structu- 
relle de raüc gauche des Blancs qu’ils 
décident de fixer en prolongeant 
l'échange par l’installation du pion de 
clouage à 26. 

h) 20. ~ (9-14) ou 20. .» (10-14) ne 
sont plus interdits, réchange se tradui- 
sant par un trois pour trois. 

t) Encore une illustration de l’esprit 
du jeu, puisque, avec les trois pions 
(pions à26, 21 et 16), les Noire ont neu- 
tralisé failc gauche adverse. 

j) La double serre (les trois pions 
formant le trèfle et là colonne 22, 
18,etc.). 

k) Au-delà de la logique position- 
nelle, cet échange peut prendre une 
dimension fantastique dans des suites 
très proches, dimensk» qui alors ferait 
basculer la partie par un mouvement 
l um i neux . 

l) Une halte, si nécessaire de plu- 
sieurs dizaines de minutes, s’impose 


pour s’efforcer de déodCr le mouvement 
de rêve envisagé par les Blancs.' ' 

m) Soudain lotit bascule. 

n) Lumineux tant il illustre avec une 
vérité frappante l'esprit du jeu à un haut 
niveau, lumineux en ce qu’il porte 
l'empreinte de l’idée de génie, le gambit 
des Blancs fera les délices des camnûa- 
seuis coUectianneure. 

o) La deuxième phase du gambit 
dans cette Irrésistible at t aqu e . ... 

p ) Ou». ? 

q) La troisième phase : l’aspect tacti- 
que p rop re ment dit, qui réside dans le 
coup de dame. 

r) Dan» et permet d'apprécier la 
distance qui sépare le - pousseur de 
bois * d*ün virtuose. 

JEANCHAZE 

• Forer obtenir la liste des princi- 
paux ouvrages didactique» et recueils 
en langue fr an çaise, les keteres peu- 
vent s'adresser direct entent à Jean 
Ch a se , « La Pastourelle », Mtfmrnt D, 
boulevard de Faste, ©7000 Privas. Sur 
demande sont jointe gradentaret 
denx opuscules couçns par la FFJD 
pore- franchir rapidement le premier 
cap de rjmtjatinn- 


SKIomp (Pays-Bas) 



7 prix (B) " • 

CONCOURS JL FOURGOOS, 1986 . 



[Une introduction explosive par cette 
pointe qui place immédiatement les 
Noirs face à une alteirnatïvél.- 
(23x32;* a) 34-29? (25x23 ) 40-34! 
(19x39) 44x33 (27x36) 33-28 
(22x33) 45-40. (35x44) 50x6! (36*. 
41, m) 47x36 (2-7) 6-1 (32-38*) [«*-- 
hgc forcé] 1x29! (38x47) 29-1 50; 
+ par enfcna&dlaganafe en onze temps 

ifa™ nn ■mfenjiÿpTM» > va riante , 

4 (22-33) 31x22 (18x27) 34-295. 
(23x34*) 40x38 (25-34). 24-' 
20, etc^ +. 



anacroisés 


N° 464 


Horizontalement 

1. CEMOOPS. - 2. BEEINORT. - 
3. ACEHTLR (+ 1>. - 4. ABEHIOST. 

- 5. AJEEGJL - 6. ADDEENRT 

<+ 2). - 7. CELOPY. - 

8. EEE1IRRSZ. - 9. ACEGINNT. - 
10. AEILLNST. - 11. EEMOOST. - 
12. ACEEELO. - 13. EEF1RST 
(+ 1). - 14. ELMOORT. - 
15. DEFURT. - 16. EEISSTU (+ 2). 

- 17. EEILORT (+ 4). - 

18- AJEE1RSSZ (+ 1). 

Verticalement 

19. CCE1MOS. - 20. EEFMOTT. - 
21. BEEIOSST. - 22. EEEMMORS. 

- 23. BEE UN RT. - 24. E1NOORT. - 
25. AEIMRSST (+3). - 26. CEE- 
HINR (+ l). - 27. EEESSTT. - 
28. EELOSTZ. - 29. AAGLLP. - 
30. EI1LLMNU. - 31. AEEGLNRY. 

- 32. ACE1LNP <+ 2). - 


Les anacroisés sont 
des mots croisés 
dort les dé fin i lim a 
sont remplacées 
par les lettres de 
mots à trouver. Les 
chiffre» qui remit 
certains tirages 
correspondent an 
nombre d’ana- 
grammes poarihlea. 
mai» implacables 
snr la grille. 

Comme au scrab- 
ble, ou peut conju- 
guer. Tous les mots . 
figurent dans la 
première partie da 
Petit Laroasse 
Hhtttré de Famée. 
(Les nous propres 
ne sont pas adreïs.) 


33. CE HOR U. - 34. EJNNOPU- - 
35. EEEPRT (+ 1). - 36. DEEUSST. 

SOLUTION DU N» 463 

I. FOLIACE. - 2. VOGOULE, lan- 
gue fuuxMWjgrienne. - 3. INEXPERT 
(EXPIRENT). - 4. OPSONINE, anti- 
corps. - 5. EXUTOIRE. - 6. INU- 
SITE. - 7. ERRATUM. - 
R SEREUSES. - 9. ECLUSANGE 
(GLACEUSE). - 10. CARDIGAN. - 
11. CERFEUIL. - 12. VESTON 
(VETONS). - 13. CAFEIER. - 
14. ARTERE (ARRETE, RARETE). 
- 15. LINNEEN. - 16. FIDUCIES. 


acquisition provisoire d’un bien par un 
créancier. - 17. TANNAI. - 18. URE- 
TERAL (URETRALE). - 
19. IXODES. - 20. APRAX1E. - 
21. U TRIC ULE. - 22. ERGOTER. - 
23. ACERE (CARIEE). - 24. TER- 
GALS (JLARGETS). - 25. ORDU- 
WER. - 26. NEUMES (MENUES). 
- 27. USAIENT (SUAIENT,. 
UNIATES). - 28. UNANIMES. - 
29. LISERE (REELIS. RELIES. 
RELISE. SERIEL). 

3a ENRAYURE, - 31. ETESIEN. 

MICHEL CHARLEMAGNE 
et MICHEL DUGUET. 
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D ANS le cadre obsolète 
<Tttn vieux et reno mm é 
restaurant provincial 
d’autrefois, vous rencon- 
trerez peut-être, en un 
coin de salle, un meuble bizarre, 
ovale mastoc de bois luxueux sur* 
monté d’une- sorte d’arhmre- 
d’argent : la presse à canard. •’ 

Maïs du canard & la pressé, ou ; 
si vous aimez mieux un canard au 
sang, vous n’en tro uve rez guère. A. 
part la Tour d'argent , od il est 
historique. - 

En fait, la recette est normande 
ou, plus exactement, partait d’un 
canard dit rouennais, race <{ui a 
tendance à disparaître, que l’on 
étouffait pour le manger saignant. 

C’est Frédéric Delair (te grand 
Frédéric) qui, vers la fin du siècle 
dernier, renouvela là pérenne 
recette du. canard au sang eu en 
tirant deux montures, l'une au 
sang (les filets), l'autre en gril- 
lade (les cuisses). Léon Daudet 
nous l’a décrit : « Avec sait lor- 
gnon, ses favoris grisonnants, son 
sérieux imperturbable, découpant 
son coin-coin dodu, troussé, déjà 
flambé, salant et poivrant comme 
peignait Claude Mortel. avec le 
recul du jugé et la précision du 
mathématicien, et ouvrant d'une 
main sûre à l'avance toutes les 
perspectives du gpûL » 

Du coup, le canard au sang 
devenait attraction et, devenu le 
canard Tour d’argent, se numéro: 


IA TABLE 

Bon sang de canard ! 



tait. On ne sait qui eut le of 1, 
mais le a* 328 fin dévoré par 
le prince de Galles, futur 
Edouard VIL Nous en sommes à 
plus de cinq cent miQe puisque ce 
dernier fut tâché, lé 17 mars 
1976, dü toit de la/Tour. 

An siècle dernier, Lauzfères de 
îhémises avait rimé : 

■ Là, d 'un canard dont reste la 
[carcasse 

Dans une boîte on la broie, on 
[la moud. 

Un rude engin l’écrase, la 
[concasse. 


Aux quatre coins de France 


Vins et alcools 

airnpnnn# I II j* sr«ç» CHAMPAGNE Claude DUBOIS 
mtKLUnfcl fUUba. jwvüérf:. j X-Ia propriété tÆS ALMANACHS 

WMtWB.fcWW.lWMM» 

Loda ModMa, wtkrftMr, 71SBQ «imur ty. Vin vi^ en foudre. Tarif sur demanda. 



VENTE â DES PRIX 
EXCEPTIONNELS 
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m 205 GTI 130 CV (BRIS RJTURA. BR® GRAPHITE, NOIR) 

• 205 XR 1124 cm* 4vitBsses (BLANC, BLEU MIN6, 

GRIS GRAPHITE ROUGE MÉTAL) 

• 205 XT(81ANC GRIS WINCHESTER, GRIS GRAPHITE) 

• 205 SFMGRIS RJTURA, BLBJ TOPAZE, GRIS WINCHESTER) 

• 309 XL Profil (GRIS FUTURA, BLANC NEIGE) 

• 309 6TJ (GRIS FUTURA. BLANC, ROUGE GRIS GRAPHITE) 

• 309 diesel. 5 portes (BLANC. GRIS WINCHESTER: BLEU 
TOPAZE) 

• 309 Chorus (BLANC) 


lNlElUlBIAIIJlElRi 


c'est la garantie du prix et du service 


227. bd. Anatole-France 93200 ST-DENIS ®48.2160.2! 
4, rue de Châteaudun 75009 PARIS IS’42.85.54.34 


Il en résulte un jus exquis au 
[gOÛL 

Après avoir taillé maintes 
' [aiguillettes. 

Servi cuisse, aile, ôté la peau 
[du dos. 

Loin de jeter aux toutous le 
[squelette. 

La Tour d'argent lire parti des 
[os... 

Cest poétiquement en donner 
la recette : le caneton (un jeune 
volatile de six à huit semaines et 
tout particulièrement engraissé 
les quinze derniers jours, précise 
Claude Terrait, qui a son élevage 


à Challans, en Vendée) est tué 
par suffocation, mis à rôtir puis 
découpé. Pendant ce temps, le 
foie aura été haché, passé sur feu 
vif avec porto et cognac. Durant 
que les cuisses du caneton seront 
grillées et les filets découpés, la 
carcasse passera à la presse. La 
sauce est fai Le de ce sang recueilli 
mêlé à un bouillon (obtenu d'une 
antre carcasse), du foie haché, 
bien épaissie. 

On conçoit volontiers que ce 
plat ne puisse sortir de toutes les 
cuisines. Aussi est-il rare aux 
cartes des restaurants et c’est 
pourquoi les clients du Chambord 
se régalent. Certes, cette auberge 
rustique de Neuilly ne prétend 
pas rivaliser avec le fameux res- 
taurant du quai de la Tournelle, 
mais les origines quercynoises de 
Philippe Lempereur, de la bran- 
dade, « à la quercynoise » juste- 
ment, au magret, au confit, au 
cassoulet, au cou de canard farci 
aux haricots coco, aux foies gras 
froids ou chauds, tout ici respire 
l'honnêteté de préparation au ser- 
vice de la franchise du produit. 
Aussi, de trouver à sa carte, quoti- 
dien, le canard an sang, rituelle- 
ment servi en deux fois, fait plai- 
sir et séduit le gourmand. 

LA REYNIÈRE. 

• La Chambord. 17. rue Paul- 
Cha trousse, à NeuiUy. TéL 47-47- 
73-17. Fermé (Bmanche. 


MIETTES 


• Beaucoup de brie pour... 
pas grand-chose ! J*avais quelque 
peu moqué les Meusiens d'annexer 
le brie de Meaux. Une lectrice de 
Verdun m'assuré que la tfeparition 
de rélevage bovin dans la région 
me! dotes fait que Ton prépare ail- 
leurs des fromages que l'on envoie 
s'affiner en Seine-et-Mame. Pour- 
quoi pas ? Nous vivons les temps 
de l' à-peu-près, même en matière 
de table I Mais que devient l'appel- 
lation d* origine, alors ? 

• ML Pierre TroBet. profes- 
seur & rinstitut national des langues 
et ôvflisations orientales, me com- 
munique une thèse signée de Denis 
Mazerolle sur les nourritures du 
Jiangzhe (provinces chinoises du 
Jiangsu et du Zhejiang autour de 
Shanghai). On voudrait trouver à 
Paris, sur les cartes, te poisson 
frappé aux trois lamelles. les 
anguilles croustillantes du Liangxi, 
la tête de carpe argentée et les 
gésiers de canard salés... avec les 
explications de M. Mazerolle I 

• A la Couronna, le restaurant 
. de Barr. cité par un lecteur, a pour 

propriétaires M. et M"“ Kalt (4, rue 
des Boulangers. Tél. : 88-08- 
25-83). Un autre lecteur s’est 
enchanté des Ecuries du château, je 
restaurant installé dans le magnifi- 
que parc du château de Dam pierre 
(pan: que l’on peut visiter grâce à 
l'obligeante urbanité de M. de 
Luynes, son propriétaire). Déjeuner 


face à l'immence pièce d'eau et 
pour environ 250 francs par 
convive. 

• Les Compagnons da 

l'asperge (d* Argenteuil) ont tenu 
récemment séance. Pour ce trente- 
deuxième chapitre, la fanfare de 
Franconvills a orchestré les introni- 
sations, par le Grand Maître. 
M. Sutter. de nombreuses person- 
nalités. L 

• L'Amateur de bordeaux 
dans les kiosques. Encore trop mal 
connu du grand public, le luxueux 
trimestriel r Amateur de bordeaux 
sera dorénavant distribué par les 
NMPP. Cette revue est la seule à 
assembler enquêtes, résultats de 
dégustations et textes littéraires sur 
les vira. Ella est en outre dotée d'un 
résumé en langue anglaise destiné 
aux œnophiles anglo-saxons. 

• L'Amateur des vies de Bordeaux. 
28, me Eugèoe-MiDoo, 75015 Paris. 
T£l. : 42-50-00-15. (Le numéro, 
48 francs ; l’abo nn ement. 180 francs.) 


RAIMO, 

UN GRAND GLACIER 

Deptés b plus haute Antiqaitt, les gbces 
furent torâtemps réservées à me cfies- 
tüe priv&kjlée de rob et de princes. Par 
b suite, dexœflrjrts gbdos acquirent 
h célébrité. 

le premier gbder ad sTnstaBa à Paris, 
fat le PROGSreTpate TOfOWI qui ote 


Bouchard Père &Fils 


92 ferai* 
ieFrtrâsen 
ctGadkcm 


Près de b place Dauraesra, sans le 
12 » anoodssement, exerce le (ftgoe suc- 
cessesr de ces noms Sustnes, M. le an 
MIMONDO (Rata» gbcter). 

Chez ce dernier, sente b guafité compte. 
Aucune concession sur te choix des 
matières premières. Succ e sseur de son 
père Antoine. A eux deux Os ont su 
acquérir b maîtrise de b glace, dam les 
metteurs palaces et maisons réputées. 
J> eSSdmo. c’est kpassba 
«S delaptece» 

Æffl Une bonne adresse: 

RAIMO GLACIER 

M9|Wl 5SWL boui. de ReuBy, 
LliUvM 75012 PARIS 
' Ta 4343-70-17 


SEMAINE 

GOURMANDE 


Martin-Alma 

C'est le restaurant du souve- 
nir ! Il vient de fêter ses cin- 
quante ans. créé par le père 
Martin, ancien zouave (vous 
voyez P astuce de l'enseigne ?) 
marié à une pied-noir et réga- 
lant les Parisiens d’une cuisine 
alors quasi inconnue : maghré- 
bine. 

De successeurs en succes- 
seurs le voici, décor nouveau 
évoquant le style colonial des 
armées 30, ayant gardé la cui- 
sine. la style souriant des ser- 
veuses. le ton enfin qui fait le 
succès. D'autant que le jeune 
chef, Michel Buzon, est un 
excellent serviteur de la cuisine 
marocaine : bstelia, tagines, 
couscous divers... 

Commencez par l'assorti- 
ment des entrées (merguez, 
chouchouka, briouates, etc.. 
100 F. qui peuvent être servies 
pour la table, pour deux 
convives d’appétit, c'est par- 
fait), puis abordez le méchoui 
(comme à GhardaTa), ou la véri- 
table paella du mercredi (90 R 
avant les desserts. Vins de 
France et d'Algérie mais, 
croyez-m'en, le thé à la menthe 
est la boisson qui convient. 
Tout cela est bon. copieux, frais 
(ah f ces calamars à l’orientale, 
ces fonds d'artichaut à l'orange, 
ce coquelet mariné au miel tout 
farci de semoule aux raisins de 
Corinthe !). Un merveilleux coin 
pour les déjeuners (car cette 
cuisine est légère, sachez-le) et 
pour les dîners d'amitié, de 
calme (climatisation mais pas 
de musique de fond, une 
chance I). 

Et, si vous vous régalez, 
sachez que Ton peut vous livrer 
à domicile. 

• Martin-Alma. 

44, rue Jean-Goujon, 

75008 Paris. 

TéL : 43-59-28-25. 

Salon de 15 à 25 couverts. 

Restaurant du Casino 

Un rappel pour signaler les 
qualités culinaires de J.-C. Jar- 
rault et l'accueil de Patrick Mas- 
batin en cette petite maison. La 
simplicité des appellations : 
œufs en gelée au saumon fumé, 
raie au beurre rouge, pigeon rôti 
grand* mère, feuilleté aux fruits 
rouges, avec un menu 
< Affaires » (180 F) — choix de 


deux plats, fromages ET des- 
sert. Tous les mercredis, bouil- 
labaisse aux sept poissons 
(180 F). A la carte, compter 
350 F. 

• Restaurant du Casino. 

41. rue de Chchy. 75009 Paris. 
Tél. : 42-80-34-62. 

Fermé samedi et dimanche. 
Parking au 44. rue de Clichy 
(gratuit) 

AE-DC-CB. 


Le Safran 

Eh bien I non, le safran n'est 
pas ici ce que vous croyez mais 
(reportez-vous au Petit Robert) 
la pièce verticale du corps d'un 
gouvernail (de l’arabe za'fran). 

Bien. C'est l'enseigne de 
l'ancienne Oyonnade. La carte 
de Bernard Mention et de son 
chef mérite mention de par ses 
escargots aux noisettes, sa fri- 
cassée de saint-pierre au safran 
(l’autre) et artichauts, son carré 
d’agneau persillé, son rognon 
de veau à la crème de mûres et 
pâtes fraîches. Un menu à 
100 F, malheureusement sans 
fromages. A la carte, compter 
250 F. 

• Le Safran. 

38. rue Sébastien-Merder, 
75015 Paris. 

Tél. : 45-57-77-88. 

Fermé dimanche et lundi. 

Sous l’Olivier 

Il y a longtemps que j'ai 
signalé «ci la reprise de cette 
vieille enseigne par William 
Wamauit, excellent cuisinier. Le 
voici au mieux de sa forme et 
proposant une carte sérieuse, 
d'originalité sage, avec des 
trouvailles (rémoulade de raie 
aux poivrons rouges. 52 F ; 
filets de merlan compote 
d’anchois frais, 71 F : rouelle de 
lotte aux crevettes grises, 
98 F ; nage de sandre aux gre- 
nouilles, 103 F ; gigot d*agneau 
à la cuillère, 84 F ; chocolat 
amer coulis de café. 36 F, etc.). 
Service souriant autour 
d'Arlette Warnault. Compter 
250 à 300 F. 

# Sous F Olivier. 

15. rue Goethe. 75016 Paris. 
Tel. : 47-20-84-81. 

Fermé samedi et dimanche. 
AE-DC-CB. 
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KEEjUS BEJJMAN, 37. r. Fnaç.4* 
47-23-54-42. Joq. 22 h 30. Cadre fiég. 
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142 av. da» CtanfsB)i»é*s,43-58ffl>41 
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CAVEAU R-VHLON, 64, r. AdneSec. 
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MAIRIE DU XVIU 
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MONTPARNASSE 


SAINT- GERMAIN-DES PRES 


LA GUÉRITE DU SAINT-AMOUR, 

209. bd Raspaü, 43-20*4-51. TJLJ. LA FOUX, 2, roe Clément (fr). F. 


Spéc de pnssoos et crustacés. 


LE SARLADAIS, 2, r. de Vienne. 8% 
45-22-23-62. Cassoulet 90 F. Confit 90 F. 
Fermé en août 


dim. 43-25-77-66. Alex aux fouracaax. 


PETITE CHAISE, 36, nie de Grenelle, 
Uj. 42-22-13-35. 

Menu 102 F. Serv. et vin compris. 
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CYCLISME : premières étapes du Tour de France 

Un Polonais aux commandes 


Dans les rues de BerDn-Ouest, 
les deux cent six coureurs du 
74* Tour de France se sont 
affrontés, jeudi 2 juillet, pour les 
deux premières étapes de 
l'épreuve. Le Hollandais Nico 
Verboeven a gagné la première 
étape en ligne à la tête «T un petit 
groupe (réchappes. Parmi ces 
derniers figurait le Polonais 
Lech Piasecki, second la veille 
au prologue, qui hérite du mail- 
lot jaune, qu’il va conserver 
jusqu’à samedi, puisque vendredi 
3 juillet le Tour observe une 
trêve afin de permettre aux cou- 
reurs de rallier Karlsruhe, par 
avion. 

BERLIN 

de notre envoyé spécial 

P OUR la première fois dans 
l'histoire du Tour de 
France, un coureur polo- 
nais porte le maillot jaune. Lecb 
Piasecki a pris le commandement, 
le jeudi 2 juillet, à l'issue de 
l’étape organisée dans les fau- 
bourgs de Berlin-Ouest - une 
étape gagnée par le Néerlandais 
Verhoven — et conservé la tète du 
classement général après la 
course contre la montre collective 


enlevée par l’équipe Carrera, celle 
de Stephen Roche, à plus de 
54 kilomètres/heure de moyenne. 

Un cas. ce Piasecki. Une force 
de la nature. H arbore une iïère 
moustache à l’image des routiers 
de l'époque héroïque. Mais 3 est 
bien de son temps et l'un des 
athlètes les plus doués de la nou- 
velle génération. Routeur qui sait 
sprinter et sprinter qui a du 
puntcb. 3 doit à ces différentes 
vertus d’occuper aujourd’hui le 
rang le plus envié dans la plus 
prestigieuse des compétitions 
cyclistes. 

Use évidente 
personnalité 

Sa belle aventure commença U 
y a deux ans. Champion du 
monde amateur sur route après 
avoir gagné la course de la paix en 
surclassant ses adversaires. 11 fut 
remarqué par le constructeur ita- 
lien Colnago qui décida de l’enga- 
ger dans son équipe profession- 
nelle (Del Tongo) aux côtés de 
Giuseppe Saroni. 

Cependant, la démarche se 
révélait délicate. En échange du 
visa indispensable à ce transfert 
inhabituel, l'industriel milanais 


Un jeune loup mine la danse 


S ERA-T-IL le Gorbatchev 
de la grande boucle ? La 
question fait éclater de 
rire Jean-François Naquet- 
Radiguet. quarante-six ans. 
autant dire un bambin, eu égard 
à la gérontocratie jusqu'alors 
dirigeante. « Je ne sais pas si 
Gorbatchev réussira en URSS. 
Moi je sais que je réussirai à 
moderniser le Tour. » 

II fallait bien qu’arrive le 
temps des gestionnaires. La page 
des dirigeants historiques ayant 
été arrachée plutôt que tournée 
avec le départ de Félix Lévitan, 
3 fallait bien, un jour ou l’autre, 
livrer « ce vieux produit tradi- 
tionnel français leader sur son 
marché », autrement dit la PME 
la plus célèbre de France, aux 
mains des managers formés dans 
les meilleures écoles de com- 
merce. 

Diplômé de HEC et de Har- 
vard Business School — 
• j'emploie le mot produit inten- 
tionnellement. vous l’avez 
remarqué ». — Jean-François 
Naquet-Radiguet s’apprête à 
« vendre » le Tour comme, au 
cours des six dernières années, 3 
a vendu l'image de la France à 
l’étranger. 


« Le Tour ne doit pas 
être an orque» 

« Gestionnaire ne veut pas 
dire que je suis un technocrate 
froid, assis derrière son bureau, 
et qui additionne les chiffres -, 
prend-il soin de préciser. Son 
dernier • pari fou • : avoir 
planté le premier vignoble à vin 
au Venezuela pour le compte de 
la société Martel! : « En plein 


LES HEURES DU STADE 


Automobilisme 

Championnat du monde de 
formule 1. Grand Prix de France 
au Castetet, dimanche 5 juillet 
(TF1 à 12 h 55). 

Boxe 

Championnat du inonde 
des poids coq. Calais. samecS 
4 juillet. 

Cyclisme 

Tour de France. Jusqu’au 
dimanche 26 juillet (A2, c Jour- 
nal du Tour» à 19 h 40). 

Tennis 

Internationaux de Grande- 
Bretagne. Wimbledon. Finale 
dames, samedi 4 juillet (A2. à 
14 h 30). Finale messieurs, 
dimanche 5 juillet (A2, à 1 5 h). 


désert. Tout le monde nous 
expliquait que nous n’y arrive- 
rions jamais. Nous y sommes 
arrivés. Et le vin était bon ». 

Cette expérience • d ’ interna- 
tionalisation de produits fran- 
çais sans qu’ils perdent leur 
goût » est une excellente forma- 
tion pour cet autre « pari fou » 
qu'il entreprend aujourd’hui. 

Conscient d’arriver dans un 
contexte psychologique difficile, 
3 pèse chaque mot comme an 
coup de pédale dans l’ascension 
du Ventoux : « Je vais prendre 
une équipe capable d’une gestion 
parfaite, mais artisanale, et lui 
faire pratiquer une gestion 
moderne. » 

Autrement dit, le traditionnel 
et interminable cortège d’après- 
Tour, avec ses distributeurs de 
pochettes-surprises, papas-Noël à 
échantillons gratuits, dispensa- 
teurs de casquettes, camelots à 
abonnements promotionnels, 
pourrait bien se voir quelque peu 
« nettoyé » : « Le Tour ne doit 
pas être le cirque. Je ne suis pas 
sûr que ces techniques de la 
réclame traditionnelle soient 
très adaptées aux nouveaux 
publics que nous entendons 
conquérir, japonais ou améri- 
cains. N’oubliez pas qu'au total 
un milliard de téléspectateurs 
sont touchés au moins une 
fois. » 

Les accords de retransmission 
télévisée avec les Japonais de 
NHK et les Américains de CBS 
ne sont, dans son esprit, qu'un 
premier pas. En un mot, même 
si, après trois semaines seule- 
ment de direction, le nouveau 
« patron » souhaite se défier des 
jugements a priori : « Moins de 
sponsors peut-être, mais des 
sponsors plus porteurs. » 


S’intégrer 
à la vieille maison 

Cette première année n'en 
sera pas moins pour lui une 
année d'observation. Les yeux 
grands ouverts, Jean-François 
Naquet-Radiguet observera, 
tandis que la direction des opé- 
rations sur le terrain reviendra à 
Xavier Louy, quarante ans, 
numéro deux de la société et 
directeur des épreuves cyclistes. 

Car certc prudence est aussi 
la clé de l’acceptation du 
« manager • par la vieille mai- 
son. Une intégration apparem- 
ment en bonne voie, puisque 
Jacques Goddet. le « pape » du 
Tour, appelle déjà le nouveau 
directeur « Braquet-Radiguet— » 

D.S. 


accepta d’alimenter en matériel 
les amateurs polonais. Lesquels 
roulent désormais sur bicyclettes 
Colnago. 

Il reste que passant à l’Ouest — 
et passant professionnel par la 
même occasion, Lech Piasecki n’a 
pas suivi la voie préconisée par la 
fédération de son pays. Résidant 
en Italie, U est, avec le vieux Kla- 
binski (vainqueur du critérium du 
Ùauphiné-libéré 1947) et l’hon- 
nête Pawlisiak, fixé dans le nord 
de la France, l'un des rares Polo- 
nais qui ait fait carrière en 
Europe occidentale. Peut-il être 
considéré, en fin de compte, 
comme un bon ambassadeur? 
Sans aucun doute, bien que, sH 
est apprécié pour son talent. 3 soit 
aussi connu pour ses frasques. 

L’an passé, au cours du Tour de 
l'Aude, 3 remporta une étape et 
fut déclassé pour irrégularité. Le 
lendemain. 3 relégua tout le pelo- 
ton au sprint et, en franchissant la 
ligne d’arrivée, adressa un bras 
d’honneur aux commissaires. Un 
geste qu’il regretta, mais qui 
dénote néanmoins nnc évidente 
personnalité. 

Hier, les vopos qui gardent le 
mur de Berlin l'ont aperçu au 
bout de leurs jumelles, cherchant 


à saisir quelques bribes d'un évé- 
nement qui leur échappe, car le 
Tour de France est ignoré à 
Berlin-Est. 

JACQUES AUGENDRE. 


UES CLASSEMENTS 

• Prcnün étape : Berlin-Ouest 
( 105,5 km). - 1. Nico Verboeven 
(PB), 2 h U ma 33 s ; 2. Giovanni Bot- 
tais (II), m. L ; 3. Patrick Versdtnerea 
(BeL), m. L ; 4. Jérôme Simon (Fr.), 
m. L; S. Théo de Roqy (PB), m.L; 

6. Lech Piasecki (PoL), m. L ; 7. Jorg 
Muller (SoL), à 2 s; 8. Rndy Patry 
(BeL), h 5 s ; 9. Michel Vennote (BeL), 
à 23 s; 10. Bruno Wojtmek (Fr.), à 
23 s; etc. 

• Dente étape : contre la mon- 
tre par équipes. — 1. Carrera (II), les 
4<L5 km en 44 mn 50 s (moyenne 
54,610 km/h) ; 2. Del Tongo (IL). 
44 mn 58 a ;‘3. Panasonic (PB), 45 mn 
17 s; 4 Toshiba (Fr.), 45 nm 26 s; 
5. Système U (Fr.) ;etc. 

• Classexmt généraL — 1. Piasedd 
(PoL), 3- h 3 mn 44 s; 2. Bontempi 
(IL), à 13 s: 3. Roche (IrL), à 19 s; 
4. Macchler (SuL), à 25 s; 5. Lang 
(PoL), à 31 s; 6. Perini GO. à 34 s; 

7. Pedencn (Dan.), à 38 s ; 8. Giuseppe 
Sanami (II), à 42 s ; 9. Contim (II), à 
43 s; 10. GMrotto (II), à 46 s; 
11. Schepcn (BeL). à 46 s; 12. Zim- 
mennan (SuL). à 51 s; 13. Breuldnk 
(PB), à 53 s; 14 Peiper (Austr.)A 
56 s ; 15. Cassam (IL), à 56 s ; 16. Ber- 
nard (Fr.), à 57 s. 


Coureurs sans frontières 


BERLIN-OUEST 
de notre envoyé spécial 

D IEU protège la Pologne! 
Mais surtout, qu’il 
réserve une petite béné- 
diction spéciale à Lech Piasecki, 
vainqueur providentiel et. si l’on 
ose dire, maillot cousu de fil jaune 
pour la situation. Opportunément 
Polonais, natif de Postdata Mira- 
culeusement prénommé Lech. 
Que demander de plus au Sei- 
gneur ? « Depuis janvier on tra- 
vaille à faire gagner un Polo- 
nais ». plaisante François Bujon 
de TEstang, conseiller diplomati- 
que du p re m ier ministre. 

Il fallait au moins ce feu d'arti- 
fice en jaune pour couronner les 
deux journées berlinoises de ce 
tour, qui n’ont cessé de déraper de 
la chronique sportive vers la 
rubrique touristico-diplomatiqae, 
chapitre Est-Ouest. Comme de 
bien entendu, remarque en fut 
faite à Jacques Chirac, quelques 
instants apres qu’il eut lui-même 
enfilé le maillot jaune à l’homme 
de l’Est. Et, comme de bien 
entendu, le premier ministre sauta 


et qu’il y a des gens malheureux 
dans le monde ». 

Marc Gômez, comme la plu- 
part des coureurs, ignorait que la 
RDA avait refusé de laisser dispu- 
ter quelques étapes sur son terri- 
toire, main 3 avance en plaisan- 
tant une explication : « C’est sans 
doute parce qu'à l’Est on consi- 
dère le Tour comme une entre- 
prise capitaliste qui exploite les 
pauvres ouvriers. » . 

La caravane est passée, le mur 
est toujours debout. Il aura essayé 
quelques invectives : 3 en a l’habi- 
tude. Il aura subi un petit pied de 
nez, quand une montgolfière' 
publicitaire, juste avant le départ 
de la première étape, s’est envolée 
à quelques mètres des * vopos » 
est-allemands, provoquant, paraît- 
il, un léger mouvement d'humeur 
des Soviétiques qui assurent la 
garde de leur muraille, en terri- 
toire occidental. Un petit, on tout 
petit pied de nez. Mais c’est peut- 
être mieux que rien. 

DANIEL SCHNEIDERMANN. 


TENNIS : les Internationaux de Grande-Bretagne 

Nawatilova-Gràf : l’impossible revanche 

coup d'accélérateur terrible à la 
paivïe. Dans les deux dennera 
sets, Steffi Graf n’a laissé que 
deux jeux à Gabriefla Sabatim A 
aucun autre -moment des cham- 
pionnats, r Allemande n’a paru 
autrement embarrassée r an total, 
efle n’aura perdu -qnp vingt-deux 
jeux en six marches pour arriver 
en finale. 

Rêalise-feeQe seulement ce qui 
loi arrive? Elle vient d’enlever 
son premier titre du grand.chélem 
à Roland-Garros ex un mois après, 
elle peut en gagner un second à 
Wimbledon, le plus prestigieux de 
' tous. A dïx-huît ans, -œ n’est pas 
une situation ordinaire. Mais 3 
n'y a rien d'ordinaire dans l'avène- 
ment de. cette jeune fille athléti- 
que qui tape la baBe deptris Fâge 
de trois' sous la conduite & 
son père. 

B est d'ailleurs toujours pré- 
sent, à là fois emrahxstr, direc- 
teur dé conscience et garde du 
corps. D’un geste, il peut lui 
conseiller une tactique pendant 
un échange et d*un revers de main 
il peut écarter les projets de 
photos 'coquines d’un magazine 
masculin. Dans ces’ conditions, 
comment Steffi Graf pourrait-elle 
douter de sa force, donc de san 
droit à triompher ? 


Six fois battue en six tournois 
disputés depuis le début de 
Tannée* Martma NavratBova, 
âgée de trente ans, devait mettre, 
en jeu, le saœedi 4:inület, à 
WimUedon. face à Steffi Gn£, 
âgée de dbc-bnir ans» tout à la 
fois le titre qu’elle agagné cha- 
que année depuis 1982 et fa pre- 
mière place mondiale qu’efie a 
occupée sans discontinuer 
depuis jura 1983. Une occasion 
pour la championne du raonde de 
prendre sur sa cadette une 
revanche après fa finale des 
Internationaux deFrance. 


WIMBLEDON • -• 
d e notre envoyé spécial , 

L ES Anglais ont «Hw ninmé 
le centre court de Wîm- 
bledoa « la maison des 
dames ». Et Martma Nayratilova. 
première dame du monde tenmsti- 
qne est bien chez elle, sur ce pré 
vert où elle a triomphé sept fois 
au total depuis 1978. Mais; an 
moment (àl elle -pourrait .égaler . le 
record de victoires dé Helen 
Wüls-Moody, elle risque .d’être 
expatriée samedi par Steffi .Graf, 
qui entend lui ravir la glcrire ct fes 
attributs de la glaire, c’est-èrdirc 
le titre et la première place mon- 
diale. La jeune Allemande de 
TOuest a, pour ce faire, la mefl- 
lenre raison qui soit : la raison de 
la pins forte! 

La quarante-cinquième victoire 
qu’elle a remportée d'affilée jeudi 
en demi-finale aux dépens de Pam 
Shriver, ne laissé, planer aucun. 
doute : en sept jeux de service, 
T Américaine, qui est réputéepoor 


Les fax 


la puissance de «vp en gagemen t, a 
subi cinq breaks. 

Toutes proportions gardées, 
Steffi Graf a une puissance de Feu 
comparable à celle de son compa- 
triote. Boris Becker, avec lequel 
eDe a échangé des balles à l’âge 
de la maternelle. Et 3 ne semble 
pas qu’elle soit menacée d'être 
prochainement à court de muni- 
tions. En quarts de finale, eDe a 
montré contre Gabriella Sabatim 
qu'elle ne manquait pas de res- 
sources. 

Sa partenaire de double , est 
aussi sa plus dangereuse rivale en 
simple : depuis le début de - 
Tannée, la brune Argentine de 
dix-sept ans avait pris trois man- 
ches à la blonde Allemande de 
dix-huit ans en quatre matches. 
Elle en concéda une quatrième 
mercredi en laissant notamment 
filer dix points consécutifs .et en 
commettant une double faute sur 
la balle de set. Mais après ces dix 
jeux de rodage, die donna un 


sur l'occasion pour rappeler que 
• le sport, comme tes idées, 
comme la jeunesse, comme la 
culture, n’a pas de frontière ». Et 
« où mieux affirmer ceci qu’à 
Berlin, cette ville coupée par un 
mur incompréhensible, inhumain, 
qui a déjà fait tant de vic- 
times ? ». 

Et le maire de Paris d’appeler 
en renfort... l'empereur de Chine 
« qui a commencé à la fin du pre- 
mier Empire la construction ae la 
Grande Muraille. Mais c’était 

J our protéger sa nation des 
ordes barbares venues du Nord 
(...) et non. comme le mur de 
Berlin, pour protéger une idéolo- 
gie ». 

Ce mur « barbare » en tout cas, 
les officiels l'auront bien davan- 
tage vilipendé que les coureurs 
eux-mêmes. A commencer par le 
héros polonais du Tour qui passe 
pour s’intéresser davantage aux 
voitures de sport qu’à la géopoliti- 
que. Diable! Postdam n’est pas 
Gdansk et le prénom ne fait pas le 
militant. C’est ainsi. Si Lech est 
content, oui. d'avoir gagné à Ber- 
lin, c’est uniquement « parce que 
c’est près de chez moi ». Pru- 
dence politique ou sincère indiffé- 
rence ? On n'en saura pas pins. 
Fermez le ban. 

Cette circonspection est assuré- 
ment la chose La mieux partagée 
dans le peloton. Si Laurent 
Pignon, après Ronald Reagan, est 
allé se faire photographier devant 
la Porte de Brandebourg, c’est 
uniquement « par curiosité. Il est 
un peu dommage que des choses 
pareille, existent, mais on n’y 
peut rien. De toute façon, je ne 
suis pas branché sur la politi- 

Î ue ». Résignation partagée par 
ean-François Bernard pour qui 
« c’est comme ça. Il ny a pas 

f rand-chose à dire ». Pascal 
imon, lui, conclut de sa visite 
- qu’on est quand même heureux. 


GOLF : Hennessy Ladies Cup 

Une Française chez les grandes 



* vingt-six ara. Marie-Laure de Lorerm-Tayu a lait une 
entrée très réussie chez les professionnels du circuit euro- 
péen en remportant, le 14 juin, l'Open de Belgique, son 
cinquiàme tournoi d'une courte carrière. Mats la jeune mère 
de famille avait déjà brillamment manifesté ses qualités dans 
les rangs amateurs. Sur le parcours de Saâit-Germain- 
en-Laye. lors de la Hennessy Ladies Cup, qui se joue jusqu'au 
dimanche 5 juillet, la Française essayera de s'imposer lace à 
rente européenne du golf féminin, renforcée par la vedette 
Mnencame Nancy topez. 


Navra tilova est exactement 
dans la position inverse. EHe n’a 
plus rien à gagner, donc tout à 
perdre. L’ex-Tcbécoslovaqne n’a 
jamais été un: monstre de 
Confiance en soi. Topi eu 
- contraire son besoin, obsessionnel 
de posséder toujours plos trahit 
Fangoûse latente du .lendemain. 

__ La peur de manquer quand on a 
amassé plus de dix ratifions .de 
dollars. , Or. la néo- Américaine a 
. tnâpqpé furieusement de réussite 
depuis .le début de Tannée! A-t- 
elle eu tort de ne pas chercher à 
' retenir Tentraîneur MDtc Estép 
qui lui avait permis de réaliser le 
troisième grand chelem, féminin ? * 
Le temps des regrets est. passé. Il 
. fallait agir. Alors, Navrafilova a 
tenté une manoeuvre d’intimida- 
tion- pour contrer psychologique- 
ment Graf avant de la revoir de 
TautreK&é du filet : die a joué 
ses matches au chronomètre. 
Ainsi, elle n’a pasmis trois heures 
pour franchir les trois premiers 
tours, lâchant seulement, quinze 
jeux. 

Mais jeudi, en demi-finale, son 
tempérament slave a repris le 
dessus: Chris. Evext croisant -pour 
la soixante-treizième fois sa route 
et Martioa n’a pas osé Fécraser. 
Au fil des années, la rivale est 
devenue une concitoyenne, puis 
une- amie.. La voir sur le dédia 
affecte NavratOova qui redoute 
de glisser bientôt sur la même 
•pente. Elle a beau utiliser la 
méthode Cotié, répéter sans . cesse 
que la trentaine est le pins bel âge 
delà femme, Martina n’en est pas 
convaincue quand elle joue contre 
Chris. Voilà pourquoi NavratOova 
a félicité Evert quand, jeudi, elle 
réussissait un beau point :_eHe 
espérait pouvoir en faire .autant 
an même âge. Voilà pourquoi elle 
n’est pas arrivée & transformer 
une balle de break qui lui aurait 
permis de servir pour Te- match 
dans le deuxième set : œla aurait 
pti précipiter la retraite d’Evert et 
mettre un terme aux belles 
années. 

En débarquant en Angleterre 
après -son échec à Rolund-G&rros, 
Nayratilova pouvait se dire que la. 
terre battra n’était pas sa surface 
de prédilection et qu'elle était 
invaincue; depuis soixante-trois 
matches! sur gazon.' Mais 1161603 
Sukova s’est chargée d’interrom- 
. pre cette série en finale du tournoi 
d’Eastbournc. A 1 Wimbledon, la 
série victorieuse de NavratOova 
est de quarante et un matches. 
Elle y a disputé sept finales èt a 
reçu sept fois le plateau" d’argent, 
trophée de la victoire. Pourquoi 
pas huit sur huit ? Navratüova est 
superstitieuse. Quand die avait 
rencontré Chris Evert en demi- 
finale (1980 et 1981) eDe avait 
perdu. Cette « nnfa. eDe a gagné. 
Boa ou mauvais présage T . Steffi 
Graf ne se pose pas de . questions. 
Les fées du. tennis se sont pen- 
chées sur son bcr cca n.- 

ALAIN JSfRÂtfbo. 


UES RÉSULTATS V 
DAMES 

• DMnla. - M. NavratOova 
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David Bowie à La Courneuve 

L’homme-araignée pris dans sa toile 


Le nouveau monde 
de David Bowie : 
un mega-spectade 
dans le ventre 
d'une araignée... ■■ 

Immonde et magnifique, une arai- 
gnée gigantesque abrite , la scène. A 
une trentaine de mètres du sol, sa 
tête, son abdtWKo, servent d© dôme* 
ses pattes, aux lumières fluas. tom- 
bent en, guirlandes tout autour. A 
l’intérieur, des galeries, des mezza- 
nines, des étagés oû grouillent musi- 
âcua, danseurs et acteurs. Hybride 
de la Guerre des étoiles et de Mad 
Max, ville tentaculaire ou vaisseau 
spatial : Bowie laisse. & l'imagination 
le soin d’en décider. . 

-Ce qu’on en sait, c’est qu’il a 
voulu montrer la rue, scs-tensions, 
ses frictions, sa pression, et qu’il Fa 
posée, comme fl. en est coutumier, 
dans un espace fictif, dans un futur 
imprécis. Empruntée au titre d’une 
chanson de son nouvel album, Ncver 
Let MeTknêt t, l’Araignée de verre 
d onne le thème du. Glass . Spider 
Tour. 

En 1972, déjà, . lorsqu’il était 
2Sggy Stârdust, son groupe avait 
pour nom The Splders Front Mars. 
Les araignées ont toujours exercé 
une fascination air Borne. Elles sont 
pour lui le symbole de la mère por- 
teuse, source dévie, et le oondncteur 
privilégié de ses voyages mi science- 
fiction. La différence, peut-être, 
c'est que Bowie tirait les ficelles de 
* Ziçgy », cependant 

«u’aujounThui, en improbable 5pi» 
dennan, il semble prisonnier. de la 
Unie qu^l a tissée. 

Bowie - cecd n'est pas à remettre 
en question - reste la plus grande 
star née des années 70, qui a te 
mûaix évolué en donnant, à chaque 
étape de -sa carrière, les signes 
avant-coureurs de la production du 
rock. Pour la première fins avec son 
nouvel album, il n’est plus S l'avant. 
Sachant que le - sommet des htt- 
parades américains est depuis quel- 
que 'temps monopolisé par 1er 
groupes de hardnoçk,<» ne peut pas 
ne pas voir de cause à effet dans son 
retour aux racines hard-rock de 
Zîggy StardnsL : 

S'il A. toujours agi de la sorte, 
adaptant à sa création ce qui traînait 
«fane Taie, -pour: innover. *Ce 

qui n’est pas le casatgoureFhuL Il y 



David Bowie à «La Locomotive» 


plus rien & espérer du rock et enre- 
gistrait Heroes, l’un des chefs- 
d'œuvre du genre. A présent, 3 dit 
(g le chante même en plusieurs lan- 

r issur scène) : « Le futur est dans 
rock’n ro/l * et Nêver Let Me 
'Dowh se distingue à peine du tout 
venant. H y a de bonnes chansons, 3 
n'y à pas de grandes idées. 

<”est au son (Tune guitare halluci- 
née que débute le spectacle. Sorti du 
ventre de la bête, Bowie, installé sur 
uno nacelle, descend lentement. 
Tout de rouge vêtu, coiffé d’un 
miârO'émettetir.il dit d'un ion grave 
introduction de Gloss: Spider telle 


qu'elle existe sur l’album. Les plan- 
ches atteintes, le groupe le rejoint, 
les musiciens attaquent, tes danseurs 
entrent en action. Ils n’auront de 
cesse, pendant les deux heures qui 
suivent, de bouger en tous sens sur 
des chorégraphies violentes. 

An juger, ils sont une vingtaine 
sur scène. Les femmes aguichent les 
hommes, les provoquent, se battent 
contre eux, les soumettent ou se font 
corriger. Même les musiciens, 
acteurs eux aussi, sont pris à partie, 
participent aux combats.- En cos- 
tumes de guerriers futuristes et de 
Mltttw hawquga célestes, c’est le bas- 
ton en permanence dans cette cour 


des miracles mise en orbite. Bowie, 
lui, sera ligoté, mis à terre, mais, 

Î w’oo se rassure! 3 s'en sortira. 
Qterprète de ses textes, il joue la 
comédie. Grand commandeur de ces 
tribus interlopes, félin inabordable, 
fl glisse, échappe, arbitre et trône 
au-dessus de la mêlée. Sa voix, dans 
sa beauté, on Fa compris, est celle 
de la raison. 

Dieu qu'il est beau ! Quelle pres- 
tance! Ht quel talent ! U passe bien 

à l’écran, David Bowie, c'est une 
chance. Parce que, à défaut de ’le 
voir en vrai, on le voit en direct sur 
tes deux écrans qui entourent la 
scène. Ou n’a pas le choix. Sinon, là- 
bas, perdu dans l'immensité, noyé 
dans la démesure, il est trop loin, 
trop petit. Absent. Bowie avait pré- 
venu : cette tournée serait te plus 
théâtrale qu’il ait jamais effectuée. 
II a tenu parole. Le Glass Spider 
Tour, qui visite le monde entier pen- 
dant dix-huit mois, restera comme 
Pentreprise te plus grandiose du 
genre. Mais à aucun moment on ne 
ia vît. C’est l’aberration du genre. 
Ce n’est pas une nouveauté, mais 
c’est ici d’autant plus frustrant que 
le spectacle est d'une sophistication 
extrême. 

Tout a été conçu pour prendre 
place dam les stades : la structure 
de scène est telle que seuls les 
espaces eu plein air peuvent 
l’accueillir. Alors, c’est vrai : des 
décors aux éclairages, des chorégra- 
phies aux costumes, en paspni par 
les chansons qui n’ont pas été choi- 
sies par Bowie en fonction de leur 
popularité mais parce que leurs 
textes ou leurs ambiances servaient 
la mise en scène, personne n'avait 
imaginé spectacle plus ambitieux. 
Mais à quoi bon si c'est pour en 
avoir une vision tronquée par vidéo 
interposée 1 

A Werchter, en Belgique, où 
Bowie a joué 1e 2 juin devant quel- 
que quarante mÜk personnes, un 
quart à peine du public a eu le privi- 
lège d’assister à ce pourquoi Q avait 
payé dans des conditions accepta- 
bles. Pour les autres, c’était au 
choix, la kermesse, option frites et 
saucisses arrosées de bière, ou la 
messe pour un dieu chimérique. 

ALAIN WAIS. 

W Vendredi 3 juillet, à 21 heures, à 
La Courneuve ; le 4 à Toulouse ; le 17 à 
Nice. Disques chez Pntbé-Maicom. 


Un batiment de Gaudin à Mênilmontant 

La Renaissance à prix locatif 


L 'architecte Henri Gaudin 
vient d'achever, - ; 
dans Paris même, 
un bâtiment 

particulièrement remarquable 
à l'heure où Ton ne parle • 
que *giands travaux». 

La légende a en tôt fait d’en frire 
un vieux loup de mec bizarrement 
échoué sur les rivages de l’architec- 
ture. Mais, ^fla effectivement consar 
cré trois années de sa vie fl I’acquisi- 
tion du diplôme national de la marine 
marchande, Henri Gaudin, n at if de 
paris, es 1933, est sagement rentré, 
dès vingt et ,un ans, dans la normalité 
plus ou moins distrayante de FEcoIe 
(tes beaux-erts, d’où O ressort sans 
dre rww q ge* majeurs, semble-t-il, deux 
ans avant 1968. 

Gaudin frit partie de ces-ardn* 
tectes, désormais plus nombreux en 


que, les hésitations de là commande 
privée, sont en train d'inventer une 
véritable, école française. Multi- 
forme, raffinée, inventive, elle restera 
en toux cas comme une Renaissance, 
après un interminable après-guerre 
de terrassiers efficaces et stériles. 
Quelques-uns parmi ceux-là - fis se 
comptent sur les doigts d’une main — 
ont un pen pins que du talent Et sur 
cette main, u s’en est trouvé un, Gan- 
din, poux inVOTterun vocabulaire, un 
style qui ne dest rien (ou rien de non 
digéré) à personne, mais tout fl l’infi- 
nie fécondité de l'espace, â sa com- 
préhension animée, méticuleuse. 

Ce style dérange un peu au départ, 
car très tant des conventions passées 
avec tes habitudes formelles, comme 
l'était celui de Wright, de Mies ou de 
Le Corbuster. chacun en son temps. 
Gandin suscite donc on la pins vive 
admiration ou 1e plus franc rejet chez 
les professionnels, ses confrères, dont 

fl reste nécessairement plus connu 
que du (grand ?) public (1). U y 
avait peut-être, comme raison à cela, 

la dispersion de ses travaux, que VïCilt 
désormais réparer, pour te marcheur 


parisien et le critique indolent, 
l’immeuble du 44, rue de MEnilmon- 
tant. Ge modeste ensemble de trente- 
six logements en prêt conventionné 
locatif financés dans le cadre du 1 % 
est un chef-d’œuvre qui marquera la 
ville, avec ses dimensions et ses pré- 
tentions de quartier, comme le fera 
l’Arche de la Défense fl FécheUe des 
Champs-Elysées. 

Cette rue de Ménflmontant, on en 
doit la réafisatk» fl l’OCUn 'dOnt le 
bureau administratif de promotion de 
l'habitation (BAPH) a, depuis long- 
temps, perça l'intérêt d’un Gaudin. Il 
n’est d’aiïleurs pas le seul puisque, an 
même moment, les éditions du 
Champ Vallon (2) publient, , sur le 
même batiment, une brochure dont 
on se bornera à dire qu'elle vaut tous 
les dépliants promotionnels dn 
monde. 

Le 44 de la rne de Mênilmontant, 
lové dam son angle, attentif â chaque 
particularité, non seulement des bâti- 
ments- qui Tentonrent mais fl celtes 
aussi de constructions, de monu- 
ments, d’espaces plus lointains : 
l'église Notre-Damc-d o-fa-Croix, par 
exemple, ou bleu le Père-Lachaise. 
Une attention pas seulement 
altruiste, loin de CL C’est encore une 
manière de s’approprier des frag- 
ments significatifs de ia ville, qui sns- 
esterom autant d’ouvertures (on bien 
de fermetures), de regards (ou au 
contraire d’opacité) sur la ville, 
comme à chaque fenêtre, chaque 
porte, chaque interstice devait se 
mériter. 

Mais ce qui est vrai des rapports de 
fînimeubte avec son entourage l’est 
afn fr i des rapports que F immeuble, 
volume double, entretient avec lui- 
même, et Test encore pour chacune 
de ses parties, chacun de ses frag- 
ments. Ainsi «dressé», 1e 44 forme 
un tout fl la fois extraordinairement 
homogène et fluide, générateur de 
surpris» visuelles, de plaisirs tac- 
tiles, sensibles. Pas un appartement 
ne ressemble fl l’autre, sans qu’il soit 
pour possible de lire dans tes 
façades sinueuses (faïences blanches 
sur la rue, - ciment faussement blanc 
sur oour) te raison technique, interne, 



des formes, des courbes, des retraits, 
des séries, des colonnes. Utiles? Inu- 
tiles? Telle colonne, masquant la 
moitié d’âne fenêtre, et autant de 
jour, n’a, de Faveur même de l'archi- 
tecte, aucune nécessité technique. 
Seulement une nécessité visuelle, 
nécessité spirituelle pour ce construc- 
teur qui dessine comme on écrit ns 
poème. 

A l’angle, le batiment bâille 
comme les deux valves, d’une huître, 
et laisse entrer l’œil d’un arrêt 
d'autobus dans un soupçon de ses 
secrets : une ruelle dont on r>e connaî- 
tra pas la fin, car die appartient aux 
gestionnaires des «mutations» de 
Paris. Jusqu’à l’arrivée de Gandin, on 
parlait pins volontiers de mutilation. 


et il se peut que le merveilleux dialo- 
gue rétabli un instant entre des frag- 
ments disparates, anachroniques, de 
la ville, disparaisse fl nouveau peu à 
peu, miné par les rénovations 
d’usage : car aucun recours n’est 
p ré vu par la loi pour défendre te soli- 
darité du neuf et de l'ancien face aux 
brutalités de F urbanisme ordinaire. 

FREDERIC EDELMANN. 


(2) François Chaslin a notamment 
évoqué dans ces pages les immeubles de 
Maurepas (leAfondedulS août 1981). 

(2) Henri Gaudin au 44, rue de 
Mênilmontant. Editions Champ Vallon, 
collection «Lieux d'architecture *, 

130F. 


Delacroix au Kunsthaus de Zurich 

« Le Tigre et la Nymphe » 


Plus d’une centaine 
j de peintures, 

1 des aquarelles, des dessins 
j et des lithographies : 

Zurich consacrée à Delacroix 
une rétrospective 
considérable. 

L’exposition 
■ la plus captivante 
j de l'été européen. 

! La jeune Indienne est descendue 
à te mare, une amphore â te main, 
au crépuscule. Comme elle pnisaiL 
Peau 1e tigre a sauté hors d’une 
touffe d’herbes aquatiques. Il mord 
le sein de la belle, il pose une patte 
j sur sa jambe. 21 s’enroule autour de 
ce corps qui se déploie. Une étoffe 
rouge, le blanc de te poitrine et 
l’orange et noir du pelage se combat- 
tent et s’allient, détachés sur le fond 
vert et ombreux. 

Ce n’est qu’une petite toile de 
Delacroix, une de ses variations exo- 
tiques à l'usage des amateurs et de 
l'artiste lui-même. Elle a été peinte 
en l'856. Delacroix avait cinquante- 
huit ans, et sept ans de peinture 
encore avant de disparaître. 

Ce n'est si l’on veut qu’une fantai- 
sie futile, sans guère de sujet, une 
rêverie à La Baudelaire - et elle 
pourrait tenir lieu de symbole tant 
s’y rencontrent mêlés imagination et 
sadisme, plaisir du dessin et pathéti- 
que, couleur et érotisme équivoque. 
Tant y éclate la beauté selon Dela- 
croix : beauté qui exige 1e mouve- 
ment et 1a passion. Romantisme 
peut-être, si l'on entend par là un 
romantisme français et non alle- 
mand, une esthétique de l’héroïsme 
et de i'expressioa et non point on 
naturisme poétisé. 

Il faut que dans le moindre 
tableautin, comme dans les composi- 
tions historiques les plus ambi- 
tieuses, il n’y ait pas un détail sur- 
perflu, pas un ion fortuit, pas un 
geste de trop ou déplacé, mais que 
tout serve à F« effet » général. La 
leçon de Zurich est de nécessité et 
de cohérence car, en rassemblant 
des œuvres fort diverses, fort diffé- 
rentes de formais, de sujets et de 
dates, Har&ld Szecmann, le maître 
d’ouvrage, donne fl voir un demi- 
siècle de peinture forte. Plutôt que 
de reconstituer une évolution, que 
peut-être Fan aurait mal suivie, le 
« patron » du Kunsthaus a accroché 
les cent trente toiles qu’il a su ras- 
sembler - un exploit fl soi seul — 
par affinités et échos. 

De la sorte, on croit se promener 
dans un hommage à Delacroix, assez 
semblable fl celui que virent les visi- 
teurs de l’Exposition universelle de 
18SS, hommage aussi surprenant 
que l’artiste ltû-m£me. La scène 
orientale, la bataille de Grecs et de 
Turcs, y côtoient le nu, te romance, 
le portrait ou 1a peinture religieuse. 
Comme une suite d’aquarelles et de 
croquis de toutes techniques et de 
toutes époques double la galerie de 
peinture, il devient possible de 
reconstituer en partie tes procédés 
de l’invention. 

Assassins 
sans vergogne 

D'une vue sur te vif saisie sur un 
carnet pendant le voyage an Maroc, 
Delacroix déduit, dut ou vingt ans 
plus tard le décor d’une chasse ou 
d’une «Déposition». De l’esquisse 
d’un intérieur ou d’une passante, il 
tire te motif des Femmes d’Alger ou 
le boudoir où se tord une odalisque 
blonde. Le vrai et 1e rêvé s’accordent 
et se complètent, soumis également 
fl la grande Loi - classique - de 
l’uniré d’action et de sentiment. Et 
l’on obtient de te sorte une analyse 
de Delacroix d’une richesse et d’une 
indiscrétion sans égales depuis fort 
longtemps. 

Mats il y a plus encore : c’est non 
seulement un Delacroix tel qu’en 
hù-même qui se révèle à Zurich, 
comme surpris dans l’atelier, mais 
un Delacroix complet, toutes inspi- 
rations avouées. Que Fauteur de la 
Bargue de Dante ait été un lecteur 
de romanciers et de pqètes, on le 
savait. Qu'il se soit appuyé sur Sha- 
kespeare et Walter Scott, Chateau- 
briand ei 1e Tasse, on s’en est avisé 
de longue date. 

Maïs encore faudrait-il ajouter 
que ces thèmes littéraires s'organi- 
sent de manière quasi systématique 
autour de ce qu’il faut se résoudre à 
appeler les obsessions de Delacroix. 
Et c’est ici que Fimage de ce tigre 
attaquant l'Indienne prend son 
importance, parce qu'elle révèle, 
sous le peintre tragique, le peintre 


amoureux, celui dont le Journal ne 
dix pas grand-chose. 

Sans doute existe-t-il une part 
funèbre dans cet art : les brigands y 
agonisent avec des grimaces atroces. 
Les esclaves souffrent sous 1a griffe 
des bons, les chevaliers se pourfen- 
dent à la lance et au poignard. Saint 
Georges, Amadis, Charles te Témé- 
raire et l'Ottoman enturbanné sont, 
chez Delacroix, des assassins sans 
vergogne. Le sang coule sur le sable, 
la neige, l'herbe, les draps et les cui- 
rasses. Mais U coule pour une belle. 

pour Angélique ou Zuieika, Andro- 
mède ou Rebecca, pour ces héroïnes 
enchaînées et nues, victimes désira- 
bles que le peintre adore peindre sur 
leur rocher, dans une grotte ou une 
chambre. 

Ce n’est pas en vain que Dela- 
croix a exécuté un portrait de Rabe- 
lais à sa table; pas en vain qu'il 
aimait Montesquieu et Voltaire. Ce 
supposé romantique est l’héritier de 
ia tradition courtoise et libertine et, 
quand il copie Rubens, c'est pour lui 
prendre ses anatomies de divinités 
bien en chair. 

On l’oublierait : Delacroix « fait » 
le nu avec une volupté qui n'est pas 
moins indécente, et parfois moins 
appliquée, que celle que trahissent 
les dessins de monsieur Ingres. Ce 
dernier n'a pas seul pratiqué les 
déformations, les exagérations de 
ligne, eL l'on imagine ce que serait 
une exposition qui mettrait en pré- 
sence l 'Andromède de Fun et 
l'Angélique de l’autre, ou tes 
Femmes turques au bain, de Dela- 
croix et le Bain turc de son illustre 
rival. Peut-être S'apercevrait-on 
alors qu'en dépit de leur inimité ils 
avaient en commun quelques convic- 
tions esthétiques essentielles, qu'ils 
cherchaient dans l'Orient l'occasion 
du nu • moderne », dans Fétude des 
maîtres d'autrefois le moyen de leur 
liberté. Et qu'ils confondaient volon- 
tiers peinture et plaisir. 

Un * phare » 
du dix-neuvième siècle 

Chez Delacroix, cette confusion 
est si permanente quelle lui suggère 
des travaux inattendus. Non content 
de métamorphoser ses panthères en 
bacchantes, il transforme une fleur 
en pur morceau de délectation chro- 
matique. Et quand il note un sous- 
bois, te pente éboulée d’un talus ou 
te forme d’aile d’un nuage, il anti- 
cipe sur Cézanne, tant fl va au sim- 
ple et au clair avec un amour de te 
modulation et de la nuance dont on 
ne voit guère d’autre héritier que cet 
Aixois qui copia la Médée furieuse 
du Louvre. 

Ce Delacroix, ce serait peu dire 
qu'il s'autorise toutes les audaces : il 
plie tout motif au caprice de sa géo- 
métrie ondoyante. Une spirale 
devient cheval, ou serpent, ou 
silhouette de Méphisto, ou cam- 
brure d'Ophélie. Quelques couleurs 
à l’aquarelle ou quelques touches de 
lavis et l’esquisse finit en tour de 
magie. N’y aurait-il à Zurich que 
l’admirable coursier blanc effrayé 
par Forage prêté par le musée de 
Budapest, que ce serait une raison 
suffisante de partir pour la Suisse : il 
u’y a guère que Rubens et Géricault 
pour avoir peint avec autant de nerf 
la crispation de Fanimal qui se 
cabre. 

On a scrupule à le redire ; Dela- 
croix est de cette force-là, de celle 
d’un Timoret ou d'un Titien, fl la 
fois par son intelligence et sou style. 
Et, après le coup de tonnerre de 
Zurich, on serait prêt fl admettre 
que, « phare » de te peinture, 3 
éclaire le dix-neuvième siècle tout 
entier, toutes révolutions confon- 
dues. Baudelaire n’avait pas tort. 

PHILIPPE DAGEN. 

★ Kunsthaus, jusqu'au 23 août. 
L’exposition est accompagnée de pré- 
sentations complémentaires consacrées 
aux lavis de Victor Hugo, à la photogra- 
phie française de 1840 à 187] (toutes 
deux au Kunsthaus jusqu'au 23 août), 
et d’un dossier « historique » sur les 
images de la vie politique à Paris au dix- 
neuvième siècle (Halle Heimplatz, Kan- 
canschutestraase 4, jusqu'au 14 juüiet). 
L'exposition sera présentée à Francfort 
du 23 septembre au 4 janvier 1988. 


• Exposition à la Maison de 
l’Amérique latine. - Les Apprentis 
de l'espérance et (es Enfants de la 
favela du Vîgidal de Rio exposent du 
6 au 17 juillet leurs œuvres à la Mai- 
son de l'Amérique latine (2 1 7. boule- 
vard Saint-Germain à Paris). Pein- 
tures, fresques, photographies 
seront vendues au profit de ces 
enfants. 


MÉDAILLE DE L'ACA DÉMIE FRA NÇAISE 
^SÉLECTION OFFICIELLE CANNES 87 

FESTIVAL DE MU NICH 87 

FESTIVAL DE MOSCOU 87 


3' MOIS - CINÉMA LE VENDOME 

Macbeth 


FILM DF CLAUDE D’ANNA - L’OPERA DE VERDI 

LA QUALITE DE LA REALISATION TOUCHE A LA PER- 
FECTION... LE SPECTATEUR EST AU CŒUR DE L'ACTION 
DU DEBUT JUSQU'A LA FIN- VSD 

DESORMAIS CERTAINES EMOTIONS SONT INSCRITES 
EN NOUS. A JAMAIS. INDELEBILES TELERAMA 
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Culture 


THEATRE 


Au Théâtre Tristan-Bernard 

Un festival de paroles africaines 


Au cœur de l’été africain, 
le continent noir 
installe ses tréteaux. 

Le Théâtre international 
de langue française 
présente 

cinq mises en scène, 
cinq auteurs ; 
autant de voyages 
au pays de rimaginaîre 
du théâtre africain 
d’aujourd’hui. 

Quand, en 1985, Gabriel Garran 
fonde le Théâtre international de 
langue française, il nous invite à 
quitter notre frilosité de spectateurs 
hexagonaux, â écouter les musr- 
qunes, les couleurs et les parfums 
d'une langue française revisitée par 
les imaginaires québécois, belges ou 
africains. Il suit l’exemple de Jean- 
Marie Serreau, grand découvreur du 
théâtre francophone, celui d’Aimé 
Césaire ou de Kateb YacLne.„ En 
deux années d’existence itinérante, 
le Théâtre international de langue 
française a donné plus de deux cents 
représentations, joué une vingtaine 
d’auteurs, dont, avec le succès que 
l'on sait, la Québécoise Marie 
La berge et son Homme pis. mis en 
scène par Gabriel Garran. 

En 1986. au Festival d’Avignon, 
dans le Parloir africain et malgache 
— cousin francophone de Théâtre 
ouvert. — des comédiens noirs ont lu 
les pièces de cinq auteurs, venus du 
Zaïre, du Sénégal, du Mali, du 
Congo et de Madagascar. Ce sont 
ces mêmes pièces, mises à l'épreuve 
du plateau, que présente le Festival 
du théâtre af ricain. 

Le premier spectacle présenté. 
Qui hurle dans la nuit, est la 
seconde pièce d’un auteur zaïrois, 
Diur NTumb (1), jeune femme de 
trente ans, rayonnante du plaisir 
d’être là, à Paris, de se faire enten- 
dre. Avec des moyens sommaires - 


trois escabeaux, nne Utile peinte et 
des costumes éclatants, - c’est un 
théâtre â odeur d’enfance qu'a mis 
en scène Pascale Roze. Une para- 
bole sur le mariage de l’Afrique tra- 
ditionnelle et de l’Afrique progres- 
siste. Non sans scènes de ménage : 
un jeune couple de fiancés, King et 
Aya retournent au village après 
leurs études â Boston. King tente 
quelques réformes. 11 en perd la 
voix, et part à sa recherche dans une 
forêt peuplée d’embûches. 

Les coépouscs, le marché des fil- 
lettes à marier, les us et coutumes — 
politesse en Occident, impolitesse en 
Afrique : Diur NTumb traite, sous 
couvert de cette féerie satirique, des 
questions qui ont cours en Afrique. 
Sans jamais nuire à la clarté de sa 
narration, plus allégorique que dra- 
matique, ni au silhouettage de ses 
personnages. Les comédiens font, 
bien sûr, passer ce texte de tout leur 
corps. Pascal N’Zonzi, notamment, 
est un King à la voix grave, enraci- 
née. Le musicien malien Akonio 
Dolo soutient leurs errances, et leurs 
Hjnwat. L’Afrique rejoue là, avec 
humour, ses clichés exotiques. Mais 
pas seulement : musique et danse 
font partie de ses racines. « Les 
comédiens africains en ressentent le 
besoin ». dit Gabriel Garran. Ils 
sont quatorze. Africains, mais aussi 
Ant illais et Malgaches, que l'on 
retrouvera tout au long de ce voyage 
qui se poursuit jusqu’au 22 août. En 
plein cœur des grandes migrations 
d'été, mais Gabriel Garran — ce 
n’est pas faute d'avoir cogné à beau- 
coup de portes — n’a pas trouvé 
dates moins » hors saison ». Tant pis 
pour les vacanciers. Tant mieux 
pour tous tes autres. Les forêts peu- 
plées d'animaux sauvages, de grands 
oiseaux blancs, les palabres sur les 
places des villages sont à eux. 

ODILE QU1ROT. 


(1) A paraître prochainement chez 
Hatier. 


Les rendez-vous de l’été 


Ouf hurle dans la nuit?, de 
Diur NTumb IZaâef, jusqu'au 
4 juillet. 

La Fille des diaux, d'Abdou 
Anta Ka (Sénégal), mis en 
scène par Gabriel Garran. 
Raconté par un écrivain journa- 
liste qui fut aussi le conseiller 
culturel du président Senghor, 
l'amour d'un frère et d'une 
sœur, de la caste des proscrits 
(du 6 au 18 juillet). 

Zinimo Zrmto Zi. de Akonio 
Dolo (Mali). Un conte burlesque 
et héroïque interprété, mis en 
scène et en musique par Akonio 
Dolo, un comédien qui fut 
membre de la compagnie de 
Jean-Marie Serreau et qui a tra- 
vaillé depuis avec Vitaz, Débau- 
ché, PintiJe et Toto Bisainthe 
(du 20 au 27 juillet). 


Gu'esr devenu Ignoumba le 
chasseur?, de Sylvain Bomba. 
Pièce inédite d’un romancier, 
journaliste et musicologue, 
actuellement effecteur de cabi- 
net au ministère de la culture 
du Congo. Dans un village 
frappé par le malheur, la parole 
du fou débusque la vérité der- 
rière les masques. Mise an 
scène de Pascal N'Zonzi. 

Imaitsoanala, de Volona 
Andriamoratstresy (Madagas- 
car). Une première pièce, un 
poème épique, le plus vieux 
conte malgache. Mise en scène 
de France Darry (du 10 au 
22 août). 

★ Toula tes re pr é sen tations ont 
lieu au Théâtre Tristan-Bernard. 
64, rue du Rocher, 75008 Paris, 
m : 42-93-65-36. 


«Arthur», de Martine Boéri et Chanta 1 Pelletier 


Le triomphe de l’échographie 


Esciavage et panique 
des jeunes mères, 
racontés par une ravissante 
clownesse branchée. 

» Le meilleur moment, c’est 
l’échographie ». conclut Martine 
Boéri, apres nous avoir raconté par le 
menu grossesse, accouchement, nuits 
blanches des couches et biberons, 
appels du médecin dès les premières 
diarrhées, et la suite. 

Martine Boéri a raison : la contem- 
plation du futur bébé sur l’écran de 
l'échographie est devenue le «hit» 
indiscuté du cinéma, plus couru 
même que Woody Allen, et nombre 
de mères claquent leurs soas à se 
payer une échographie par semaine, 
ou presque. 

Pendant environ une heure. Mar- 
tine Boéri. dans Arthur, seule sur 
scène avec juste trois sacs plastique 
bourres de fringues et de bricoles, et 
un chiffon roule en boule figurant un 
gras ventre puis un mouflet, nous 
raconte les esclavages et les paniques 
des mamans, et suscite le rire ininter- 
rompu du public, tant l'humour de 
ses images, de son jeu d’actrice, est 
aigu, juste. 

Le texte est l'œuvre de Chantal 
Pelletier et Martine Boéri. L'atout de 
Martine Boéri est une affaire de phy- 


sique pure et ample. D'habitude les 
grands clowns - citons par exemple 
Colucbe. Zouc, Devas — n'ont pas 
des physiques de jeunes premières ou 
de jeunes premiers. Comme s’il y 
avait une interdépendance entre 
l’expression comique et le je-m’en- 
fïchisme de l'apparence, le « rai bol » 
de la beauté. Or Martine Boéri, tris 
belle, est d’un charme évident Si 
bien qu’une émotion « poétique » 
pure s'allie, cbez le spectateur, à la 
joie d’un moment celle du rire. 
Arthur ne casse pas trois pattes à un 
canard, mais c’est dans cette vie 
grise ou noire, une détente d’oubli, et 
même de liberté. 

La pièce de Chantal Pelletier, 
Minitel de toi. donnée dans le même 
théâtre, et jouée par EUanc Boéri et 
Féodor Alloue, et qui est la rencontre 
d'une sex-dame de minitel et de Fan 
de ses correspondants téléphoniques, 
n’est pas réussie. Le dialogue est fac- 
tice, maladroit. Les acteurs, qui cher- 
chent d'instinct à masquer leur 
embarras, pataugent C’est Arthur 
qu'il Tant aller voir. 

MICHEL COURNOT. 

* Théâtre Grévin, 20 h. 


La mort 

de Michael Bennett 

La star exemplaire 
de Broadway 

Le metteur eu scène et 
chorégraphe américain 
Michael Bennett est mort 
da SIDA, jeudi 2 juillet, 
dans sa maison de Tocsou 
(Arizona). Il était figé de 
quarante-quatre ans. 


Michael Bennett était, avec 
Bob Fosse, la figure de proue des 
chorégraphes-metteurs en scène 
qui, depuis vingt ans, avaient 
renouvelé la comédie musicale à 
Broadway par un style en rafales 
as c end a nt e s, par la liberté de 
ton, enfin par une modernisation 
de tous les ingrédients du genre 
- moments de dramatisation, 
de charme et d’humour, rouages 
d*ut mécanisme de spectacle qui 
s’est toujours voulu d’une per- 
fection absolue. 

Tout d’abord danseur. 
Mchael Bennett signe sa pre- 
mière chorégraphie à Broadway 
en 1968 (Promises, promises) 
avant de codiriger FolBes. Comé- 
die musicale, avec toute la 
mythologie du genre, qis raconte 
F histoire d*une compagnie de 
danseurs : Chorus Une. Adapté 
au cinéma quelques années plus 
tard par le rinéeste britannique 
Richard Attenborough. Chorus 
Une est toujours à l’affiche à 
Broadway en cet été 1987. En 
décembre prochain, une troupe 
constituée en vue d*une tournée 
dans les principales villes améri- 
caines et européennes présen- 
tera le Musical au Châtelet. 

Michael Bennett a aussi réa- 
lisé Dreamgirls, récemment 
représenté au Palais des 
c ongrès. Coco, sur la vie de la 
couturière Coco Chanel Gntarpré- 
tée par Katherine Hepbum), The 
Best Little Wonhouse in Texas 
etBaBroom. Il était une des stars 
exemplaires de Broadway. 

CLAUDE FLÊOUTER. 


NOTES 


Jean Rouch 
et « Dionysos » 

Vendredi 3 juillet, le ciné-club 
d’ Antenne 2 présente Dionysos, film 
tourné par Jean Rouch en 1984, où 
l'on voit un professeur d’art dramati- 
que américain venu soutenir une 
thèse en Sorbonne, et qui, en réalité, 
est Dionysos, revenu sur la Terre 
pour réapprendre aux hommes le 
bonheur et la joie. Un important 
entretien avec Jean Rouch sur la 
genèse de ce film a été publié par la 
revue Détours d’écriture, dans son 
numéro d’avril, consacré à Dionysos. 

★ Détours d'écriture. VP 9, avril 
1987. Editions Sillages (17, place 
des Vosges. 75004 Paris), 192 pages 
illustrées, 80 F. 


Grève orobable 


à Hollywood 

Pour la première fois 

demi-siècle, tes studios d' 

risquent d'étre paralysés par une 
grève des réalisateurs de cinéma et 
de télévision. La dernière convention 
collective qui unissait pour trois ans 
tes créateurs américains aux respon- 
sable» de la production expirait le 
30 juin à minuit. Des négociations 
sont en cours mais des problèmes de 
paiements différés opposent le» par- 
ties. Devant la menace de grève, cer- 
taines vedettes ont effectué des 
heures supplémentaires pour tourner 
nn maximum de scènes. Mais les 
responsables du syndicat Direct ors 
Guild of America, regroupant près 
de huit mille cinq cents réalisateurs, 
ont fait savoir que les chances d’évi- 
ter l'arrêt de travail étaient min»» 


A PARTIR DU 8 JUILLET: 


“L’OXYGÈNE DE L’ÉTÉ Z” 


Il 1 i 





PARIS 

i fte Ai 


Tous les jours, Paris bouge. 

fi 


L'urbanisme; le social, les spectacles. 

H JACQUES TATI 
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Communication 



POINT DE VUE 


Télévision et cinéma :1a crise est finie ? 


par Maurice Bessy, 
ancien délégué général 
da Festival de Cannes, 
membre de ht commission 
consulta tire du cinéma. 

L A crise est finie ! Jamais le 
cinéma français n'a bénéficié 
— potentiellement — d'autant 
de moyens et de volumes de finance- 
ments. Mais jamais ses jjossibïlités 
d’amortissement n’ont été aussi limi- 
tées. 

On savait qne l’arrivée de la pri- 
vatisation et la multiplication des 
chaînes entraîneraient non pas de 
simples modifications aux rapports 
rinema-télêvisîoii, mais un réel bou- 
leversement, une mutation, l’inver- 
sion des règles du jeu. 

A la veille de l'avatar, c’est le 
süence. Un sfleuce de sourd-muet ? 
Depuis plusieurs aimées, les télévi- 
sions publiques avaient appâté au 
ciném a, par le biais de la coproduc- 
tion, une aide considérable, mais 
leurs interventions restaient minori- 
taires. Le producteur était son maî- 
tre, possédait le négatif du film, 
apparaissait en fournisseur privilé- 
gie. Il était clair que lès « privées » 
renverseraient la situation et devien- 
draient, dans tous les domaines - 
création et financement, — les véri- 
tables décideurs. 

Exemplaire, le schéma déjà appli- 
qué par l’un des plus habiles : « Mon 
cher producteur. Je finance votre 
film à 80%; votre apport de 20% 
vous permettra de détenir le droit 
d'exploitation en salle, en France et 
à T etranger ; lorsque votre apport 
sera amorti, nous partagerons les 
profits de moitié. Quant à mai je 
conserve, à titre définitif, les droits 
audiovisuels pour te monde entier. » 
Le producteur se retrouve ainsi pro- 
moteur à faible risque. An moment 
précis où il n’osait pins affronter 
l’incessante baisse de fréquentation 


du fSm qu’a vient de terminer. Ce 
«magot» commua des prod u c t eurs, 
FEtat le répartit 3; sa discrétion sous 
forme de subventi on s. C’est pour- 
quoi nombreux sont ceux qui souhai- 
tent la disparition de ce régime et 
qui réclament qne cette taxe addi- 
tionnelle fasse désarmais partie înté- 
mante de la recette leur revenant. 
Us se plaignent de voir le Centre 
national de la cinématographie 
(CNC) distraire du compte de sou- 
tien dés sommes importantes, desti- 
nées à subventionner des activités 
relevant du ministère, de. !a culture ; 
ils s’étonnent que cette énorme 
masse d'argent, gelée par le Trésor; 
ne rapporte pas d'intérêts ; ils 
regrettent enfin que les frais de ges- 
tion écornent d'autant leurs ren- 
trées. 

Mais le CNC leur oppose nne 
objection de taille : la taxe addition- 
nelle est également perçue sur 
l'exploitation des films é trang ers 
(les films américains représentent 
actuellement près de la: moitié des 
recettes salles). Les sommes ainsi 
rélevées, venant grossir le compté 
e soutien, autorisent — dans la 
forme (a plus modeste — une contri- 
bution des fumes américaines à la 
production française; - 

Détournement 


£ 


des salles, ces salles dont les experts 
affirment que leur nombre dimi- 
nuera de moitié d’ici à 1990. 

L’arrière-plan du paysage du 
cméma français est constitué par le 
«compte de soutien» qui s’est subs- 
titué au Foods d’aide, créé 2 la Libé- 
ration. Ce compte est alimenté par 
la «taxe additionnelle» au prix des 

Ê laces (une part du billet payé par 
: spectateur), et par une contribu- 
tion des chaînes de télévision. Cette 
taxe (environ 13% de la recette) 
était à l'origine une sorte d'épargne 
forcée, dont le montant n’ëtait versé 
au producteur que pour être réin- 
vesti dans un nouveau film. Cette 
obligation n’étant plus maintenue, 
reflet d'incitation recherché lui sert 
le plus souvent A éponger les dettes 


Cet arrière-plan esquissé, venons- 
en â notre propos. En l 986, tes trois 
chaînes publiques mit participé à la 
production d’environ un tiers des 
films français réalisés. Le créneau 
est suffisamment ouvert pour per- 
mettre aujourd’hui aux chaînes pri- 
vées de s’y engouffrer. Mas cette 
concurrence apparaît d'une très 
« grondé agressivité », comme le dit 
Patrick Le Lay, vice-PDG de TF1. 
Elle ne se limite pas aux transferts 
des stars m à la surenchère sur le 
football, mais s’étend aussi au 
cinéma. La situation italienne est 
exemplaire : si M. Berlusconi 
(1 700 milliards de lires de recettes 
publicitaires en. 1987) n’a pas 
encore vaincu la RAI, c’est que 
celle-ci, en deux lustres, a décuplé 
l’offre de films an petit écran. Cest 
aussi, surtout parce que la RAI 
(avec la Fininvest de M. Berlus- 
coni) grâce à un investissement en 
1986 & plusieurs dizaines de mil- 
liards de lires peut s’enorgueillir 
d’être â la tête de la production «ïué- 
matographique naflênne, et, 3 faut 
le souligner, avec des films de 
grande qualité. 

Nous n’éch ap peron s pas i ce 
détournement des images animées, 
c’est-à-dire à la responsabilité des 


chaînes de télévision dans la créa- 
tion cinématographique. 

Mais alors, au s’aperçoit que le 
compte de soutien pourrait être afi- 
meaté pour sa plus grande partie par 
les recettes salles présentant des 
films produits par des sociétés 
dépendant de MAL Bouygues. Ber- 
lusconi, Hersant, Maxwell et tes 
autres— et par les contributions des 
chaînes appartenant & ces mêmes 
MM. Bouygues, Berlusconi, Her- 
sant, Maxwell et les autres. 

Et le'plus naturellement du 
monde, ces films et ces chaînes 
deviendraient les principaux bénéfi- 
ciaires du compte de soutien. Et 
MM. Bouygues, Berlusconi, Her- 
sant, Maxwell cries autres seraient 
déclarés - avec indignation — tes 
« mieux-encaissants ». Situation 
pourtant absolument normale 
puisqu’ils auraient été les « mâeax- 
payants». Ou les contestera. Mais 
être contesté, c'est être constaté. Un 
constat révélant que l’aide au 
cinéma, ce plan Marshall qui a fonc- 
tionné à merveille, n’a plus sa raison 
d’être. 

Le principe de Paide, puis du son- 
tien, convenait à une production 
cinématographique dîfïïcuîurense, 

dépendant de cette assistance. Il 
semble que nous ' noos trouverons 
sous peu en présence d'une produc- 
tion cinématographique destinée 
pour une faible part aux spectateurs, 
et -pour une 1 res large part à des 


Et cette production audiovisuelle 
apparaît & Taise dans son autofinan- 
cement, et ses ressources publici- 
taires, jouissant en outre et de plus 
en plus des avantages de ffnierco&- 
nexion (déjà esquissée) -des télévi- 
sions privées européennes,- ex, pour- 
quoi pas, mondiales. 

A rapproche du marché européen 
totalement ouvert de 1992, les mon- 
tages d’hier n 'apparaissent-ils pas 
dérisoires ? Et surtout inutiles ? 
Cette domination du csoénià par la 
télévision est du reste ou phénomène 
mondiaL A-t-on remarqué que cette 
année près «Tua tiers des Ûscan ont 
été raflés par des « indépendants» : 
c’est bien ta première fois. La nostal- 
gie hollywoodienne n’est plus ce 
qu’elle était. Cette domination 
remet en question. les -problèmes de 
la création, du « risque », de la qua- 
lité, mais paraît mettre fin aa fléau 
dont a toujours souffert le cinéma 
français : l'argent. 

Ce parfum de pâctafc permçt-îl 
de due : la crise est finie 7. Disons 
plutôt qu’une crise est fime__ Jean- 
Luc Godard déclarait récemment : 
» Le cinéma va mourir bientôt, sans, 
avoir donné tout ce qu'il pouvait 
donner. • 


Fin de la grève an « Midi libre » 


Le Midi libre, qui était absent des 
kiosques, sous sa forme ha b it u elle, 
depuis deux semaines en raison 
d’une grève des ouvriers du Livre 
CGT déclenchée le 17 juin dentier, 
a retrouvé sa présentation habi- 
tuelle, vendredi 3 juillet. Un accord 
a en effet été conclu, jeudi 2 juillet, 
entre le syndicat et la direction du 
journaL 

Les responsables du quotidien 
montpellierain ont accordé une 
prime d’ancienneté aux ouvriers qui 
étaient les seuls à ne pas en bénéfi- 
cier au sein des trois titres du 
poupe : Midi libre, P Indépendant et 
'entre-Presse. La direction a 



ce personnel, en période estivale, un 


En échange, tes responsables du 
Midi libre ont obtenu que pour 
25 %, la copie soit saisie directement 
par tes journalistes, auxquels vien- 
dront s'ajouter 10 % provenant de 
« sources extérieures » fies agences 
de presse, notamment) . Des aména- 
gements horaires ont enfin été 


décidés, mais tes suppressions de 
postes que le Livre CGT avaient 
jugés « inacceptables » ont été aban- 
données. 

La conclusion de cet accord a été 
annoncée an personnel avant même 
la signature, et quelques heures seu- 
lement après te « rassemblement 
national » organisé devant la rédac- 
tion locale du journal â Montpellier 
par 1e Syndicat du Livre. An cours 
de ce rassemblement, vingt-mille 
exemplaires du. Midi libre fabri- 
qués, selon les manifestants, à Tou- 
louse et â Montpellier, avaient été 
répondus sur la chaussée. M. Claude 
Bujon, directeur général du groupe 
de presse régional, s’est déclaré 
« satisfait * de l'accord tout en 
regrettant qu'il n’ait pas été conclu 
• avant la grève par des négocia- 
tions ». Cest, selon M. Bujon. « la 
reprise en main du conflit par la 
Fédération nationale du Livre qui 
en a retardé la solution. Tout aurait 
pu être réglé dès mardi ou mercredi 
dernier ». L’attribution de la prime 
d’ancienneté aux ouvrière a éte côm- 
pensée, selon. M. Bujon, par pins de 
« souplesse » et de * flexibilité » et 
un oqjectif suffisant «en matière 
d'ipformatisation ». 


• La personnel du Matin m 
prononce contra la grève. — Les 
journalistes et employés du journal te 
Matin se sont prononcés, jeudi 2 juB- 
let, à une large majorité contre un 
mouvement de grève, après 
l’annonce d'un plan social compor- 
tant trente licenciements et le main- 
tien de quatre-vingt-dix emplois Us 
Monde du 3 juillet). Ce plan était pré- 
senté per le « groupe des Dix s (des 
salariés du quotidien), auquel le tri- 
bunal de commerce a confié, le 
25 juin, la cession du titre. Le per- 
sonnel demandait notamment la pos- 
stefité de compenser un certain nom- 
bre de licenciements par des départs 
négociés. Il souhaitait également 
l'extension des propo si tions de piges 
forfaitaires faites aux journalistes 
licenciés, ainsi qu'un plan de forma- 
tion. Les c Dix a ont refusé le premier 
point et ac ce p t é les deux autres. 
Mais au cours d'une ultime assem- 
blée générale le personnel par 
quaranta-cpiatre voix contre, onze 
pour et autant d'abstentions, s'est 
majoritairement refusé i se lancer 
dans la grève pour obtenir satisfac- 
tion. 


TDF vent créer 
une « radiomessagerie » 


Télédiffusion de France (TDF) 
souhaite exploiter an service de 
« radiomessagerie unilatérale » uti- 
lisant les fréquences attribuées à 
Radio-France. La Commission 
nationale de la communication et 
des libertés (CNCL) lui a donné, 
mercredi 1" juillet, nn accord de 
principe. 

La radiomessagerie unilatérale 
existe déjà aux Etats-Unis et dans 
quelques pays de l'Europe. Elle per- 
met aux abonnés titulaires d’un 
numéro de code et porteurs d'un 
boStier, de recevoir un message per- 
sonnalisé, quel que soit le heu où ils 
se trouvent (même à l'étranger). 

La CNCL précise que plusieurs 
points devront être éclaircis avant 
la délivrance d'une autorisation 
définitive. 


La société d’affichage 
Avenir ‘ 
vise l’Europe 

Avenir, fifiale de l'Agence Havas 
et premier réseau . mondial d'affi- 
chage, témoigne de l'étonnant e 
bonne santé de ce média, malgré la ' 
concurrence de la. télévision privée. 
En.l986. Avenira en effet réalisé un 
bénéfice net de 321 millions de' 
francs (+ 4096) et la progression da 
chiffre d’affaires attendue pour 
cette année est de 7 %. 

Avenir, dont M. Phüipp&OImer 
Santim rient de prendre la prési- 
dence en remplacement de 
M. ^Claude Marin, _ s’est, fl est vrai, 
profondément, modernisé grâce au 
lancement de «Myriam dernière, » 
qui permet & un anno nceur d’obtenir 
un affichage national en trois jours, 
grâce aussi à un nouveau procédé 
d’affichage variable. (Avnet) créé! 
Fans et è Bruxelles. Enfin, l'affi- 
chage de •longue conservation »' 
(des panneaux installés pour un ou 
deux ans) a été, notamment, "amé- 
lioré par F utilisation du relief. Ce 
type d’affichage représente 
aujourd'hui, 20 à 25 % tin chiffre 
d’affaires. 


• Deux mtHe cinq cents fican- 
ctiemanta dans ta presse britamti- 
qn». — Le groupe de presse britanni- 
que Express Nawspapers, éditeur des 
‘quotidiens conservateurs Daily 
Express et Dagy Star, et de rhebdo- 
madam Sunday Express, -a déridé 
de procéder à deux -mille -cinq 
cants licenciements, qui seront 
répartis entre Londres. Manchester et 
Glasgow. 

Selon un plan présenté parla cfirao- 
tten. rrtffle deux cents des miUeliuft 
cents personnes employées pot le 
groupe - à' Manchester et Glasgow 
seront licenciées et cent tre nt e-cinq 
journalistes seront rappelés à Lon- 
*es. L'autre moitié des suppre ss ion s 
d'emploi touchera les p er sonne ls de 
Londres. La «érection a annoncé, 
d'autre part qu'eue ahart investir 
25 mations de Evres dans la coristruo- 
tion d'une nouvelle imprime» te. 
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5«l£PAVAKrj42^2 J ), 29 & 30: 
ta Clémence de Tàaa. 

CMÛH&llUNÇtiSC, TUfitn i» h 
Pstt^Stlai-Marda (4tMS-00-15') 

20 h 30: Monsieur obuscl, de Feydeau.’ 
ODÉOS«30MÉDIE-fXANÇABK (43. 
2S-70-32), 20 1. 30 : k BoS^acSl 
tanme.deMoBère.Ma^teTO: 

Boôxx£u • 

«ÏÏTTJW^ON (ttWMî), 18 11 30: 

Madame LaCartière, de Demi Kde- 
rot. • ' , 

TEF (43-64-80-80). Relâche - amodie 
jqq uaa 1 1 septembre. ■• 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (42- 
61-19-83) . M âcha atumrfw jmqa’an 
1 1 septembre. 

BEAUBOURG (42-77-12-33). Cbthn*- 
yidéo ; Cyoks ■« Le cinéma brésilien» :§e 
«porter âta rubrique Oafima/Qate» 
tbeqpe; VUUo-Ittformatioa 13h -T W 
we de cbavread, de G. ‘Sauvage ; 16 h : 
Heigé coure VaihoLds Van Ticabeni ; 
19 h : Conakô, tie.fi.. Gauvfe; Vidéo- 
HvMütw: 13 h : Rock around^da Y. BS6 
Ion, A* Gccam ; 15 h. : Cod part i nuta» de 
Mwmt ; 19 b ; Otdkv 6e Ve* ; daima 
du Musée ;1 15 h et 18 li ; pour Frank 
SteDa et C?andg V ^artat 

C^RÊ SHLVlA-MONKMrr (45-31- 
28-34) , 21 11 : Sucn Leoghbn ta. ipjya du 


Les autres salles 

ATELIER (46-06-49-24), 21 li-h M.W 
BXKSgnaife. - . , 

BOURVEU (43-73-47-84), 20 b' 30: Lady 
Wnflope ; 22 * ; pu dam esmme dks. 
CMtSfi SILVIA-MONFORJ (45-31- 
28-34), 21 hiSman Leaÿtko. ta diva dn 

IMniîf 

CARTOUCHERIE, Tonte (43-28- 
36-36), 21 h : ta Senta étroite de bout de. 
m onde< Jrih>i;20b3Q:4Iitrc»bbica. 
CRYPTE SAINTE- ACNÉS (47-00- 

19-31), 20h30:le Maantfit opc .. 
DIX-HEURES (42-64-35-90), 20 h 3Ù S 
Ma m an oâ Dtsæ-zaoi ton linge, je fri» 
une machine. ... 

FONTAINE (48-74-7440), 21 b: Aa 
tecoois ! krin bien. . 

GALERIE SS (432663^1), 21 k ij do) 
Idoî 

GREVIN (424684-47), 20 b : lu Tnâs 
leaime/Arto ; 21 b 45 : KQiritél de mi 
HUCHETTE (43-26-38-99), Ï9.h 30: 
la Cantatrice chauve ; 20 b 30 : ta 
Leçon: 21 h 30 : Sports et «Svcstlsse- 
mema. , 

LUCERNAWE (4544-57-34), l 

19 h 30 : Bauddane} 21 b : Moi z£ro 
massffiqne ; H : 20 b : Le Petit Prince; 
21 b 15 ; Azdntm& * 

MADELEINE (42-65-07.-09), 21 h : 
Antigone. • 

MICHEL (42663Mtt).21 b 15 :Pgama 
poorsix. y . 

MOGADOR (42462840), 20 -b 30 : 
Cabaret. . 

MONNAIE DE PARIS, 20 b 30 *- ta - 

Iftailn T- — *• **•- . 

IktCjÇClC a}jpa WUWS& - ' : . . n • 

MONTPARNASSE fÔ-fr77-74).‘ll 'tfi 
CoovcrtaüoiB aÿrfis en enteoenwoL 
PALAIS DES GLACES <4607-4693), 

21 b: Vingt a» de piado fercA . 
PALAIS-ROYAL (4297-59*1). 20b 45 : 

rAmnse^naita . ’ 

POCHE (45-469297), 20 b 30 ï'Conpife 
crayon; 21 h : Befic famille. 

POnratRE (4261-44 -16), 21 b r 

rEjnwte ■ 

SALLE VALHUffiST (46863060), 

20 h 30 ; ks Femmes Savantes. 
SAINT-GEORGES (48-78-63-47), 

20 b 45: les Scies de Lota. • 

SENTIER DES HALLES (42-3637-27), 
20 h 30 : Jtai tant mon temps, oà £tes- 
»wts ? 22 b: Stàvczc’qa’aa frit 
TAI TH. D’ESSAI (42-761679). 22 b.: . 
l’Écnmc des jours. 

TO D’EDGAR (43-22-1 1-02), 20 h 15 : 
les Babas cadres : 22 h : Noos an fait oft 
on noos dit de Inné. 

TH- DU MARAIS (46-66-02-74). 

20 b 30 : Ntdta câSscs. 

TH. DU TEMPS (4655-10*8). 20 h 30 : 
Electre ; 18 h 30 : Doue larmes pour ns 
sourire. 

TOURTOUR (4687*248), 20 h 30 : 
Noos. Théo et Vincent Vaa Gogh; 

22 b 30 : le (farta. 

TRISTAN-BERNARD (45-22 -68-40). 

18 h 30 : Antonr de Martin ; 21 b : FBt£ 
africain. 


BBC tW (429629-35) (L.). 
2» h 30 : Devos existe, je Fai renc ontr é; 
(mat) 23 h 30, disu hm. 22 h 15 : Fon 
somme Foucade: (D) 22 h 15. Isa. 

20 h 30 : Le monde de abo* bôz an paya 
■' de Star Tnb; ton. 22 h: Banc d'essai des 

jeunes. 

BLANCS*LWEEAUX (4687-16*4) 
(D), L 20 b 15 + sam. 18 h 30 : 

' Arcob - MC2; 21 b 30 : Sanvû 1» 
bftâs femme» ; 23 b 30 : Mata me tait h 
poHce? — IL 20 b 15 - les Sacrés Mans- ' 
- tiei, ... 

CAFÉ D’EDGAR (4620*611) (D.). 
.---L 20 h 15 + mm. 23 b 45 : Tien*, mB 
deux banrBns; 21 h 30 : Mangenea 
dlwŒtees ; 22 h 30 : Orties de scaxnt. — 

. IL 20 ï 15 : Cest phts sbow à Saut 
l£> Chmatmopte cbatoriBca* ; 
j 2 h 30 : Eues nem veoleot tonte. 

: SS. GRENIER (43*06601) (Mar, D„ 
L.), 22 b. : IMen s’est levé de bonne 
bnme nr.. 

PEUT CASINO (42.7636S0) (D.). 

21 h : Les mes sont vaches; 22 h 30 : 
Noos, on sème. 

POINT-VIRGULE (42-7667-03) (L), 

. 21 b 30 : Nos désirs fantifasordre. 

Le music-hall 

LA BRUYÈRE (4674*621) 21 b : Marc 
JoSscL 

LUOERNA1RE (454467-34) 18 h 30: 
Pta ftoejotaa.' 

ŒUVRE (48-744262) 21 h-.Scfalomomii 
chante et qui rü. 

OLYMPIA (47-42-2549) 20b 30: Grand 
Mntâc-Hall de Ortee. 

La danse 

CAFÉ DE LA DANSE (47-574)5-35),' 

. 20 h 30: Rythmes et rêves. 

THÉÂTRE DE PARZS (4674-10-75) 
21 h : Tango Tanga. 

THÉÂTRE MAURICE-RAVEL (43-43- 
; 1901)821 b; ImtmmsL 

Comédies musicales 

AUBER (State REH) à 15 b: Aricae 
’ Baby Show. . 

PALAIS DES GLACES (46064993) 
19k:Kaao Parier. 

MOGADOR (42*5-2680) 20 b 30 : 

: Cabaret. • 


Lesccohcerts 


VENDREDI 3 


21 b: voir 


Mméc de Qaj, 17 b 30 : Camerata de 
Pus. (Masque et danse Moyen Ace, 
Renaiaance). * 

Ste-Oapte 19 h 30 : Wml*. 
- M. Zarcv ^Mozart. Bach) ; 21 b 15 : 

Easembki M. Zarev CHaradeL Bat*, 
. VrraJtfi); - . 


CAVEAU DE LA HUCHETTE (43-26 
6505) . 21 b : D. Doriz Seset. 
EXCAI2BUR (4804-74*2). 23 b : Tram- 

jim . 

GDHJS (4700-78*8), 23 b : Fkafc Mesh 
YamYnm. ... 

GRANDE HALLE DE LA VHJLITE 
(4249*680), à 21 h : Ait EnaemUe of 
niii-ag n • 

MÉCÈNE (42-774623), 22 b 30 : Lan- 

«Ara, Ktd. 

MONTANA (4548*908), 22 b 30: 
Qnartet P. BrnaeL 

MONTGOLSTER (40*63630). 22 b : 
S. Rahaenan. . 

NEWTUQfRNING (45-23*141), 21 b 30 : 
• A Alvarez. * 

PEECT JOURNAL MONTPAR- 
NASSE (43-21-56-70). 22h:B. Rizznxo 
Quartct.- . 

PÈTTT JOURNAL SAINT-MICHEL 

■ (43-262659), 21 h : P. Amonrcnz 

■ Qnarua. 

LA PINTE (43-262615), 21 h 30 : Qnar- 
eetAGataom. 

SLOW CLUB (42-33*4*0), 21 h 30 -, 
O.PtaecQuinmt. . 

SUNSET (426146*0). 23 h : C Jeffer- 
son Quarto. 

TROTTOIRS DE BUENOS- AIRES (42 
33-5637), 22 b + : Sencto Tanga 
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DROITS DE L'HOMME 
ET DÉMAGOGIE 

par CLAUDE JULIEN 

La solidarité humanitaire à V égard de f Ethiopie est for* 
tentent contestée. L’aide alimentaire fourme par les pays 
occidentaux serait détournée à son profit par le pouvoir 



ETHIOPIE 

LA FAMINE. L'AIDE 
ET LA POLÉMIQUE 

Déplacements de population, * mlla^satim» frreée^ les 
mesures adaptées par le gouvernement tP Addis-Abeba 
pour combattre la famine ont suscité force polémiques. 
L’urgence de leur mise en œuvre a sans dwtte entrOné 
des dérapages dramatiques. Mais, face au dépôt alimen- 
taire Structurel dont -souffre P Ethiopie, cette politique 
reste fondée dans ses principes. 
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42-81-26-20 M 

Pour tous renseignements concernant n| Kg 

r ensembJe des programmes Ou des soties 
Ide ïï h ù 2) h sauf dimanches et jours fériés) 

EfaonraBow M prix prAKrwtefc ow ae lo Code Qu b J Si 

Vendredi 3 juillet 

cinéma 

nwqn£snaoatlatefi»anai DANGEREUSE SOUS TOUS RAP- 
a»nM r (**)*asmotede<Bx- PORTS (A, vj».) : Fanon Harism, I- 

(45-0657*71 ; Haaiefcnille, 6 (4633- 
, 79-38) : Marignan. P (4659*2*2) ; 16 

matheque JtüOet Bastnie. U- (43-57*681) ; Par- 

nassiens, 16(43-20-32-20); 14- Juillet 

ULLOT (47-04-24-24) Beaugreaelle, 15* (45-75-79-79). - VL ; 

NDREDi 3 JUILLET lm#n*L 2* (47*272-52). 

mdrin. de R F e a e o c it : Epi- ^ DÉCLIN DE L’EMPIRE AMÉR3- 

Mtwtn «U- tfw Â ti r V M tâ b e rr GAIN (C&n.) : Studio de la Harpe. 5* 

ta Grtce daRoyTl9 taWin- (4634-25-521 ; UGC Biarritz, 6 (45-62- 

ic AB&TcS); 21 \ Tta ^°> ■ aub ' 9m 

de AMum(vjx). DOWN BY LAW (a vo) : St-Andr6 

des- Arts. & (46264618). 

LES ENFANTS DU SILENCE (A 
(*67635-57) V.o.) : St-Gennrin Vütage, 5* (46-33- 

NDREDf 3 JUILLET &3-20) ; Ambassade. 6 (465619*8). - 

ia.de J. Renoir; 19 h. My Beat Y/;.; p “?n30unt Opte, 9- (4742- 

[ann (va) ^ 5631) : Galaxie, IP (45*0-1603) ; 

Mon ipatnoa, 14* (43-27-5237). 

il GEORGES-POMPIDOU L’ÉTÉ EN PENTE DOUCE (Fr.) : Par- 
Ganace (467637 -29) nassiens. 14* (4620-3620). 

[Actateatarésillta F1EVEL ET LE NOUVEAU MONDE 

NDREDI 3 JUILLET (A. v.f.) (h. s.p.) : Saint-Ambroise, 1 1* 

D Case dos Imac* Navts, de : SaiaI ' L:iint>cn ’ 15 " ( 4S - 

Pcrson; 17 h 30. Metido a «r3lZ 1-68 ^' 

rR. Tanlco; 20 b 30, Retratos FREDDY 3, LES GRIFFES DU CAU- 
d*Otaa Fntezoma: Oa'ii rn de CHHHAR (*) (A-, vo) : Forum Hori- 
."Yi txm. I- (42*7-53-74) ; George-V. 6 (46 

62-41-46) ; VF : Maxéville 9- 
'urivités (47-70-72-86) ; Français 9* (47-70- 

USlVlieS 33-88) ; Fauvette. 13* (43-31-60-74) ; 

r «j iwr-n ntrm. Gaumont- A16sia, 14* (43-27*4-50) ; 

LES ANGES (Boat, v.o.) : Mnamar. 1 4* (4620*9-52) ; P*tb6 

Wepter > 181 «5-224601); Gaumont- 
Gmbeua. 2» (463610*6). 

► M670J3481 ■ «î 0000 m °RNING BABILONU Qt. A. 

v-o) : Forum Are en Gel. 1- (42*7- 
5674) ; 14-Juillel Odfoo. 6 (4626 
( ît 5M3 > : Gtor »> v - 8* (46624146) : 16 
JuUlci BsutiUc - IJt <4657-90*1 J ; 
14 J uillet-Beaugrenelle, 16 (4676 
79-79) ; Bicaveade-MomparuasK, 16 
XJRS (A, va) : Cnochea (4544.2602). 
nam. 6* (4636)0*2). LE GRAND CHEMIN (Fr.) : Fomtn 

, V Horizon, I* (45*657*7) ; Impérial. 6 

1» (48*651-33) ;h.sp. (4742-72*2) ; HauteTeuilta, 6 (4636 

(A, rf) : Rex. 2- (42-36 79-38) ; Ambassade. 8* (4659-19*8) ; 

rriompbe, 8e (45*24676) ; UGC Gaie de Lyon. 12* (434601-59) ; 

t-Opte, 9» (4742-5631) ; Galaxie, 13* (4680-18*3); Mont- 
sde Lyw. 12* (434601-59) ; pâmas, 14* (4627*2-37) ; Gaumont 
y (45*0-18*3) ; UGC Gobe- Convention, 16 (48-2842-27) ; Maillot. 
46362644) ; Convention St- 17» (4748*6*6). 

6 (46763600) ; Im age, 16 HANOI HILTON (A, vil) : Hollywood 
94) ; Socrétaa, 19* (42*6 Boulevard. 6 (47-70-1041) ; Maxéville, 
6 (47-70- 72*6) . 

ART (•) (A. va) : Saint- HISTOIRES FANTASTIQUES (A. 

(46267617) ; Ambassade, v.o.) : George-V, 6 (46624146). 
S9.!9*8) ; Bienveafle- HOTEL DE FRANCE (Fr.) : remplie* 

31 f 42 ' 72 ’ 94 - 5 *) H- «P- 

umvenaon. 16 (46284627) DE florEITE (Fr.) : Templiers. 

“^■!*i 4 ^ 26 '™ ,) - LE JUPON ROUGE (Fr.) ; Gaumont- 

*¥**<*, f*- VJ £} : . ÜG £ Hallca, 1- (42*74670) ; Luxembourg, 

,<46261 0-30) ; Btamtz, P 6 (4636*7-77); Cotisée. 8» (4659- 
UGC Montpafr 04*7); Gmnmont-Alésia, 16 (4627- 
674*4*4). 84-50) ; P&ntassiens, 14* (4620-3620) . 

°N TC MALFATTEURS LES LETTRES DOIN HOMME MORT 
e 7F'ÏJ'Jf 5 - 62 - A 1 ; <Sov, VA) : Cosmos, 6 (4544-28*0) ; 

• (424649*7) . Triomphe, 6 (46*24676). 

"Œ ^ : T™“-^ * 

•tarions. 12» (46460667); mV^oÎv nn<»tnnN rpr \ - 
1> (4631*0-74); Mistral, ‘ Qyiée *' 

-5243) ; Montparnasse Parité, Lmra l n . &• (4659-3614). 

1-12-06) ; Gaumont Coma- .MAUVAIS SANG (Fr.) : Epée-dc-Bots, 6 
(462842-27); Maillot, I> (4637-5747). 

36) ; Cüdiy-Patbé, 16 (46 MÉLO (Fr.) : TempBem, 3* (42-76 
94-56). 

E MINUIT (A. ta) : Ter»- LA MÉNAGERIE DE VERRE (A, 
1672*4*6). v.o.) : Cinocbes Saint-Germain, 6 (46 

ECITVE PRIVÉ (A, ?X) : 3610*2) ; Lucenmire, 6 (4644-57-34) . 

17» (42*7*342). LA MESSE EST FINIE (II, va) : Tem- 

ŒRAFY (Brit, va) : C5n6 pfiers. y (4672*4-56). 

6° UGC MISSION (Au. va) : CMtdet-Vlctoria, 

aV jj : * ** (45*8*614); Elyaées-Lmcoln. 6 

teS^s: <ts??: 3M4) : wX: ^ 201 (4W7 ' 

16(46 MON “L AMOUR. MA DÉCHHIURE 
Dcaugroicue, (F r.) : Gaumont-HaUea, 1« (42*7- 

.«t • I .rjifnnî.r «. IA * - 49-70) ! UGCDafltofl.6 (46261630) ; 

va) . Lacetnane. 6 (4546 Marignan. P (465692*2) ; Saint- 

. „ Lazare Fâsquier, 8* (45*7-3543); 

ŒAM (A va) :Racme,6 Français. 9» (47-70-33-88); 

>»)• Momparnasse-Paihè, 16 (462612*6) ; 

rit, va) : Epée-de-Bais, 5» Patb6Clrcby, 18* (46224601) ; Gam- 
17) ; Saint-Lambert, 16 (46 betta, 2u» (46361696). 

RnPNT nv 1 * ctiuRn et ù» MY BEAUT1FUL LAUNDRETTE 
RUENT (Pt.) . Studio 43, 9* ^ V-0 .) ; Cinocbes. 6 (463610*2). 

AVEC VUE (Bric. VA) : N JJJ2^ t _ 

>dte. 6 (462659*3) . /462659«n J ’ 4 

IRE VE MARIAGE (Tttre, P * ni * s * e,fr (-*62658*0). 

kt Logos, y (43*442*4) ; NEUF SEMAINES ET DEMIE (Hou*. 

P (47-766340) . va) : Triomphe 8* (45*24 676) ; Cin6 

E D'UNE MORT ANNON- Beanbonrg, > (42-71-52-36) . j 


CHAOLOT (47-0624-24) 
VENDREDI 3 JUILLET 
16 h. Mandrin, de H. rescCTUt : Epi- 
sodé 5 : Je Chteaa de Mnafatir Voltaire et 
Episode 6 : ta Grfcce du Roy; 19 h. Win- 
chester 73, de A Mam (va); 21 k, The 
Tell Target, de A Mann (va). 

BEAUBOURG 

(4678-35-57) 

VENDREDI 3 JUILLET 
15 h, Nana. de J. Renoir; 19 h. My Beat 
Gal.de A Mann (va). 

CENTRE GEORGES-POMPIDOU 
SaBe Ganace (4678-37-29) 
LtcfafanabrésfBce 
VENDREDI 3 JUILLET 
14 b 30t O Caso dos limace Navss, de 
Luiz Sergio Forton; 17 h 30. Metido a 
Bucana. de JA Tanko; 20 b 30, Retratoa 
de HfcÜkbh d*Otaa Fntctnma; de 

Tizufcu Yamaaaki* 

Les exclusivités 

ANEUX LES ANGES (Beat, va) : 
Forom-Otient-Exprcss, 1 ' (42-33- 
4226) ; George V. 8* (46624146) ; vS. 
St-Lazare Pasqnier, 8» (43-87-3543) ; 
Français. 9* (47-70*688) ; MaxévüJr. 9* 
(47-70-72*6); Fauvette, 1> (4631- 
5686) ; Mootparaasae-Paibé, 16 (46 
20-12*6); Convention St-Cbarics. 16 
(46793600); Palb60kfay. 16 (46 
2246*1) ; Secrétait, 19» (420679-79). 
AFTER HOURS (A^ va) : Ctnoches 
SamCrOennaia. 6 (4636)0*2). 
AJANTBZX (ZacL, va) : Répuhlio- 
Gnéam, 11» (48*651-33) ;h. sp. 
ALAD8HN (A, vf) : Rex. 2» (4636 
83*3) ; Triomphe, 8e (46624676) ; 
Param o um Opéra, 9» (4742-5631) ; 
UGC Gare de Lyon. 12* (464601-59) ; 
Galaxie. 16 (4680-18*3) ; UGC Gobn- 
lins, 16 (46362644) ; Convention St- 
Charies, 16 (4679-33*0) ; Im uw, 16 
(462247*4) ; Secréaa, 16 (42*6 
79-79). 

ANGEL HEABT (*) (A^ va) : Saint- 
Mldita. 6 (46267617) ; Ambassade. 
8» (43-59-19*8) ; BienvenQe- 
Mbntpamasae. 16 (4544-25*2) ; vJl 
Oml CD W B Bi oB, 16 (46284627). 
L’APICULTEUR (Fr.-Gr.) (va) : 16 
JuQetPaniaaae.fr (432658*0). 
ARIZONA JUNIOR (A, va) : UGC 
Odéon, fr (46261630) ; Biarritz, 6 
(45*2-2040). - YL : UGC Montpar- 
nasse. fr (4674*4*4). 

ASSOCIATION DE MALFAITEURS 
(Fr.) : George-V. 8» (45*24145) ; 
Luina re.» (424649*7). 

Ai'iKNlION BANDITS (Fr.) : Forum 
Orient; 1' (463642-25) : UGC Danton, 
fr (42-25-10-30) ; Marignan, 8» (4659- 
92-821 ; Paramomrt Opte, 6 (4746 
5631); Nations. 12» (46460667); 
Ftavetto. 1> (4631*0-74) ; Minai, 
14» (4639-5343) ; Montparnasse Parité, 
14» (43*0-12*6); Gaumont Conven- 
tion. 16 (48-2842-27); MaiDot, 1> 
(47-48*8*6) ; CBchy-Paibé, 16 (46 
224601). 

AUTOUR DE MINUIT (A, va) : Tem- 
pBera, 6 (4272*4-56). 

BASIL DÉTECTIVE PRIVÉ (A^ vX) : 

Napoléon, 17» (42*7*642). 

BEYOND THERAFY (Brit, va) : Gn6 
Beaubourg. 6 (42-71-52-36); UGC 
Danton, 6» (42-25-10-30) ; UGC 
Rotonde, fr (4674*694) ; UGC Btar- 
ritx, fr (4662-2040) ; UGC Boulevard. 
6 (46769640) ; Bastille, 11» (4342 
10-80) ; 14-JmBet BeangrateOe, 16 (46 
7679-79). 

BtRDY (Æ, va) : Uceraane, fr (4646 

57*4). 

KLUESY DREAM (A. va) : Racme, fr 
(4629-19*8). 

BRAZIL (Brit, va) : Epéc-deBak. 6 
(4637-5747) ; Saint-Lambert, 16 (46 
3291*8). 

BUISSON ARDENT (IV.) : Stndio 43, 6 
(47-70*640). 

CHAMBRE AVEC VUE (Brit. v.o.) : 

l4Jmnet Odéta, 6 (462659*3) . 

LA CHAMBRE DE MARIAGE (TWc, 
va) : Reflet Logos, 6 (46544234) ; 
Stndio 43, 6 (47-70*340). 
CHRONIQUE D'UNE MORT ANNON- 


CŒURS CROISÉS (Fr.) : Stwfio 43. 6 
(47-70*640). 

LA COULEUR DE L’ARGENT (A, 
va) : C i aoc b es Saint-Gtumain, fr -(46 
361082). 

CRIMES DU CŒUR (A, : 

Cinoches-Saint-Gennain, fr (4636 

10 * 2 ). 

CROCODILE DUNDEE (A, va) : 
Marignan, fr (43*9*282). - VJ. ; 
Français, 9» (47-70-33*8); Fauvette, 
16 (4631*6-86) ; Mistral. 16 (4636 
5243) ; Mouspeniaase-PatM, 16 (46 
20-2206). 


N OLA D ARUNC NEN FAIT QU’A SA 
TETE (A», va) : Républic-Cmfana. 1 1» 
(48*651-33). 

LE NOM DE LA ROSE (Fr., v. angl.) : 
Qtmy-Paiace, 6 (4654-07-76) ; Balzac, 
fr (45*1-10*0) ; vJ. : Lumière, fr (42 
4649*7). 

PEE-WEE B1G ADVENTURE (A., 
v.o.) : Gaumoot-Hailes, 1° (42-97- 
4970) ; Saïnt-André-des-ATts, 6» (4626 
48-18) ; Publiris Champs-Elysées, fr 
(47-20-7623); 14-JnÜlei-Bastillt, 11» 
(4657*0*1) ; va et vJ. : Escortai, 13» 
(47*7-28*4) ; v.f. : Ganmom-Opte. 2 
(474260-33) ; Rex. 2 (4236*3*3) ; 
Gaamom-Cagvcgtkffl. 15* (46284227). 


LES FUIS NOUVEAUX 


MON CHER PETIT VILLAGE. 
Fto tchèque de Jinr McœcdL va ; 
an6Beaubo«rg, > (4271-52*6) ; 
Cîtmy-Paiacc, 6 (4654*7-76): 


tiHe, II» (464216*0) ; Gaomom- 
P amasse, 14* (43-35-30-40) ; 
Gaumont-Alésia. 14» (4627- 
84-50) ; 14 Jnfllet-Beat^reodfc, 16 
(467679-79) ; vJ. : Gaumont- 
Opéra, 2 (4742*0-33). 

3 AMJCO& Film amèricam de Jtflm 
Landis, va : Oné-Beaaboarg, 6 


(4271-52-36); UGC Odéon, fr 
(463610-30) ; Biarritz, fr (4662- 
2040) ; v.f. : Re*. 2 (42-36 
83-93) ; UGC Montparnasse, fr 
(4674*4*4) ; UGC Boulevard. 9» 
(4674*640) ; UGC Gare de Lyon, 
!2> (464601-59) ; UGC Gobeüns, 
1> (46362644) ; Mistral, 14» (46 
395243) ; UGC Convention, 15» 
(46769340) ; Images. 28» (4622 
47*4) ; Secrétait, 19» (42*6- 
79-79). 


LA PETITE BOUTIQUE DES HOR- 
REURS (A-, va) : Forum Are-en-Ciel. 
1- (42*7-5674) ; UGC Montparnasse, 
fr (45-74*4*4) ; UGC Odéon, fr (42- 
25-10-30) : UGC Normandie, fr (45*6 
1616) ; VJ. : Paramotmi-Opte. fr (47- 
42S631). 

PIERRE ET DJEMQLA (Fr.) : Cinocbes 
Si-Gsrmain.fr (463610*2). 
PLATOÛN (•) (A-, va) : Parnassiens, 
14» (4620-32-20) ; va et vJ. : Gcors» 
V.fr (45*24146). 

POULE ET FRITES (Fr.) : Forum 
Orient. 1“ (423642-26) ; George V. fr 
(45*24146) ; UGC Boulevard, fr (46 
74-9540) ; UGC Gaie de Lyon, I» (46 
43*1-59) ; G aurnon i- AJ facta, 14» (4627- 
84-50) ; Gaumont-Parnasse, 14* 
(46363040) ; Ganmom-Convention. 
Ifr (48-2842-27) ; Patbé-CHcby, l» 
(4622-4601). 

POUCE ACADEMY 4 (A. v.o.) : Forum 
HoriZQO. 1" (4608-57-57) ; Marignan. fr 
(43*992*2); George V, fr (4662- 
4146); s J. : Rex, 2* (4636*693); 
Français, fr (47-763688); Fauvette. 
16 (4631-56*6) ; Montpamasse-Pathé. 
14» (4620-12*6) ; Mistral, 14* (4639 
5243) : UGC Convention, 15* (4674- 
23-40) ; Pathé-Weplcr, 18« (4622- 
46-01; ; Gambetta. 20* (463610*6). 
QUATRE AVENTURES DE RAI- 
NETTE ET MIRABELLE (Fr.) : 
Luxembourg, fr (463697-77). 
QU ’EST-CE QUE J’AI FAIT POUR 
MÉRITER ÇA ? (£sp- va) : Luxem- 
bourg, 6* (4633*7-77). 

RADIO DAYS (a. va) : Ganmont- 
HaUes, 1- (42*74970) ; Gaumont- 
Opéra. 2* (4742-60-33) ; Action Rive 
Gauche. 6 (46294440); ! 4- Juillet - 
Odéon. fr (462659*3) ; Pagode. 7* 
(47-05-12-13) : Gaumont Champs- 
Elysées. 8* (4659*4*7) ; 14-Juiilet 
Bastille. U* (4657-90*1); Gaumont- 
Parnasse, 14* (46363040) ; 14-J uillet- 
Beaugrenelle. 16 (46767979) ; May- 
fair, Jfr (462627*6); Maillot. 17* 
(4748*606) ; vJ. : UGC Gobelins. 16 
(46362344). 

RQSA LUXEMBURC (AIL. va) : Cino- 
cbcs.fr (463610*2). 

LA RUE (») (A, va) : Fanon Orient, I 1 » 
(46364626) ; George V, fr (45*2- 
4(46} Parnassiens. 14* (4620-3O-19J ; 
VJT.S Hollywood Boukvanl. fr (47-70- 
1041) ; Paris-Ciné. 10* (47-7621-71). 
SABINE KLE1ST, 7 ANS (AIL. RD A. 
v.o.) : RépubUc-Cinéma, 11» (48*6 
51-33). 

STAND MS’ ME (A, va) : Studio de la 
Harpe. 5» (4634-2652) ; UGC Barrit*, 
fr (45*2-2*40). 

LA STORIA (II, va) : Latiaa. 4* (4678 
47*6). 

STRANCER THAN PARAMSE (A-, 
va) Utopia,S» (4626*4*5). 

STREET TRASH (•) (A. v.o.) : Foram 
Orient Express, 1' (42-334826) ; Nor- 
mandie. fr (45*61616) ; vJ.: Rex. 8 
(46368693) ; UGC Montparnasse, fr 
(4674*4*4) ; UGC Gare de Lyon, 12» 
(4343*1-59) ; UGC Gobetins, 13* (46 
362344) ; UGC Convention. 15* (46 
74*340) ; Images, 18* (482247*4). 
TANDEM (Fr.) : Foram Horizon. 1- (46 
08-57-57) ; Impérial. 2* (4742-72-52) ; 
Rex. 6 (43-26*693) ; Hauttfteufllc. fr 
(46367938); Marignan. S* (4659 
92*2) ; Saint-Lazare Pasqnier, fr (46 
87-3543) ; Nations. 12* (4343*4*7) : 
UGC Gare de Lyon. 12* (464601-59) ; 
Fauvette, 13* (43-31-60-74) ; 

Montparnasse-Parité, 14* (4620-12*6) ; 
Mistral, 14* (48395243) ; 14 Juüka- 
Be— grenefle. 15* (48787979) ; Mail- 
lot. 17» (4748*6*6) ; PwhfrCücby. 18» 
(462246*1). 

THE AMERICAN WAV (À, va) : 

Forum-Horizon, 1** (45*8-57-57). 

THE BIG EASY (A, va): Ciné- 
Beaubourg. y (42-7 J -52-36) ; UGC 
Odéon, fr (42-2810-30) ; Normandie, fr 
(42*61616); Escortai. 16 (47*7- 
28*4); vL: Rex, 2* (4636*3*3); 
UGC Montparnasse, fr (4874*4*4) ; 
UGC Boulevard, fr (4674*540); 
UGC Gare de Lyon. 12* (4343*1-59) ; 

PARIS EN VISITES 


UGC Gobelins, 1 3» (46362644) : UGC 
Convention. 15* (4874*340) ; Images, 
18* (482247*4). 

THÉRÈSE (Fr.) : Cinocbes Saint- 
Germain, fr (463610*2). 

TIN MEN, LES FILOUS <A_ va) : 
Gaumont-Halles. 1 - (42*74970) ; 

14 Juillet -Odéon. fr (46285983) ; 
Publicifi Champs-Elysées, 8* (47-20- 
7623) : Parnassiens. 14* (4620-30-19). 

37*Z LE MATIN (Fr.) : Gaumont-Opéra. 
> (4742*0-33) ; Saini-Mkbd. 5* (46 
26-79-17) ; Ambassade, 8» (43-59- 
1908) .-Monfpamos. 24* (4627-52-37). 
TRUE STORBE (A., va) : Templier*. 3» 
(42-72*4-56). 

UNE FLAMME DANS MON CŒUR 
(Suis.,) : Ciné- Beaubourg. 3* (42-71- 
52-36) ; St-Andrê-des-Am» fr (4626 
48-18) ; Denfcn, 14» (462141*1) a 
*P- 

UNE EPINE DANS LE CŒUR (Fr- 
it.) : Forum Are-en-Ciel. I» (42*7- 
5674) ; UGC Montparnasse, fr (4674- 
9694) ; Biarritz. 8* (45*2-2040) ; 
Lumière, fr (424649*7) ; Maxéville, fr 
(47-70-72*6) ; Galaxie, 13* (4680- 
18*3) ; Convention Saiai-Chsries, 18 
(48793600). 

UNE GOUTTE D’AMOUR (Turc, va) : 

Luxembourg, fr (4633*7-77). 

UN HOMME AMOUREUX (Fr.) : <v. 
angL) : Gaumont Halles, 1* (42-97- 
4970) ; Cotisée, fr (4659294 6) : v£ : 
Gaumont Opte. > (4742*0-33) ; 
Miramar. 16 (46268952). 

LA VEUVE NOIRE (A., va) : Tan- 
plie», y 142-72*4-56). H. sp. 
WELCOME IN VIENNA (Autr, va) : 
Utopia, 8 <4626-84*5). 

Les festivals 

W. ALLEN (v.o). Chant po, 8 (43-54- 
51*0). Broadway Danny Rose; St- 
Lambert, 18 (4632*l*Sj, en alter- 
nance ; Prends l'oseille et tire-toi; 
Broadway Danny Rose; Tombe ks filles 
ettaiMoi. 

BUNUEL (va). RépubtioCinéma, 11* 
(460651-33). 20 h. Nazarin. 

J. EUSTACHE, Studio 43. 9 e (47-76 
6340). en alternance : Le Père Noël a les 
yeux biens; Mes petites amoureuses; les 
Photos d'Alix ; la Maman et ta Putain; 
Une sale histoire; !a Rosière de Pessac. 
FILMS MUSICAUX (va). UGC Ermi- 
tage. fr (45*61616). Opéra do Matan- 
dra Salle 2 : les G iris. 

PROMOTION DU CINEMA, (v.o.) Stu- 
dio 28, 18 e (46*636*7), Chronique 
d’une mon annoncée. 

HOMMAGE A M. SIMON Reffet- 
Mcdcàs, 8 (465442-34), ta Comédie 
du bonheur. 

TARKOVSKY, (va). Répnbiic-Cinéma. 
Il» (48*651-33), 21 b 30, le Sacrifice; 

15 b 40, l'Enfance d'Ivan. 

TRUFFA UT, Denfcn, 14» (462141*1). 
en alternance ; l’Argent de poche; 
P Enfant sauvage; Ica 400 coups; Jules et 
Jim. 

Les séances spéciales 


APOCALYPSE NOW (•) (A. va) : 
Châtelet-Victoria. 1* (4808-94-14). 
21 h 45. 

DANS LA MLLE BLANCHE (Suiss.) : 

Denfcn, 14» (462141*1). 12 h. 
DELIVRANCE (••) (A^ va) : Studio 
Galaade. 8 (4654-52-71 ). 14 h 10. 
L’EMPIRE DES SENS (••) (Jap, va) : 

Templiers. 3» (42-72*4-56) . 13 h 45. 
L’HISTOIRE OFFICIELLE (A/g., va) : 

RépublioCinéma. 1 1» (48*851-33). 
L’HOMME AU BRAS DDR (A.. v.o.) : 
Studio Galande. 5» (43-54-72-71), 
17 h 55. 

UU MARLEEN (A., va) : Châtelm- 
Vuaoria. l» (45*8-94-14), 19 h 45. 
LOLA, UNE FEMME ALLEMANDE 
(AIL, va) : Châtelet- Victoria. I» (48 
08*4-14). 15 h 25- 

POUR QUI SONNE LE GLAS (A., 
va) : 3 Luxembourg, fr (4633*7-77;, 
12 h. 


« Renoir et ses amis au musée 
d'Orsay». 10 heures, 1, rue de Belle- 
chasse (ARCUS). 

• Le musée d'Orsay», 10 heures, 
devant te rhinocéros (ACADêMIA). 

« Dernières demeures oubliées de per- 
sonnages inoubliables au cimetière- 
musée des Batignoflcs ». 10 b 30, devant 
rentrée du cimetière (V. de Langiade). 

» Cité d'artistes des abbesses à 
Pigalle», 14 b 45, métro Abbesses 
(V. de Langiade). 

- L'hôtel Potocki, siège luxueux de la 
chambre de commerce», 10 b 30, 
27, avenue de Friedland (Monuments 
historiques). 

■ Le Marais en Pbôtel de Sully», 
14 h 30, 62, rue Saint-Antoine (Monu- 
ments historiques). 

■ L'Institut de France», 15 heures, 
23, quai Coati (Monuments histori- 
ques). 

« Ta ois ou l*or des pharaons ». 
12 b 30, entrée Grand Palais (Mathilde 
Hager). 

« Rodin, une vie et on artiste passion- 
nants dans son jardin et sou musée: 
l’hôtel Biron », 15 heures, 77, nie de 
Vareaoe (Mathilde Hager). 

• Les impressionnistes au musée 
d’Orsay», 11 heures, 1, rue de Belle* 
chasse (P.- Y. Jatlet). 

- Tombes célèbres au Père- 
Lachaise». 15 heures, entrée principale 
boulevard de Méniimontant (P.- Y. Jas- 
let). 

« L’Opéra, chef d'œuvre de Charles 
Garnier ». 23 b 45, bail d’entrée 
(M.-C Lasnier). 


SAMEDI 4 JUILLET 

au musée «Le vieux Mouffetand», 24 b 30, 
e de Belle- métro Pont-Marie (Flâneries). 

- Hôtel du Marais, place des Vosges 

10 heures, illuminée», 21 heures, métro Ponc- 
ÊMIA). Marie (Flâneries). 

iées de per- . Le vieux quartier Saint-Merry- 
cimetiere- Quiaaunpoix •, 15 heures, parvis de 
i 30, devant |‘H8tel de Ville, devant la porte 
(G. Botteau). 

^ * Kv* eS à * Les collèges de la montagne Saime- 
Abbcsses Geneviève -, 15 heures, devant le Pan- 
théon (La France et son passé). 

- Le Marais insolite », 15 heures, 
métro Rambuteau, sonie (Paris et son 

Monuments histoire). 

6 Cuiiv ■ * Le nouveau quartier des Halles», 

•v» SMmifh 15 heures, parvis de l'église Saint- 
' Eustacbe (Paris et son histoire). 

15 heures, «L'étrange quartier Saini-Sulpice», 
its histeni- 15 heures, métro Saint-S ul pi ce, sortie 
(Résurrection du passé). 

jaraons », * Le palais Bourbon. (*hôie! de Las- 

( Mathilde say et la rue de l’Université », 

15 heures, 121, rue de Lille (Tourisme 
ne passion- cuiturd). 

» musée ; • Visite du couvent des Cannes et de 

(7, nie de prismes, les jardins du monastère, 
souvenirs de (a Révolution, emprisonne- 
ra musée meut de Joséphine ». 14 h 30, 70, rue de 
: de Belle* Vaugirard (Isabelle Hauller). 

■ Les appartements royaux du Lou- 
tu Père- vre», 15 heures, porche église Saint- 
principale Germain-TAuxcrrois (C.-A- Messer). 
(P.-Y. Jas- Hôtel Concorde Saint-Lazare. 

108, rue Saint-Lazare. 17 heures : « Les 
le Charles ligues de Nazca au Pérou» (Associa- 
d’entrée tkra gnastique d'études d 'anthropologie 
et sciences AC ) . 


£t 

m 

Tous tes programmes. 
Toutes les salles. Tous les horaires. 

36.15 TAPEZ 
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Radio-télévision 


Les programma complets de radio et de téiév fetfoa son* pobfiés chaque s e mato r dans oofre roppiéroeef tfa a medi daté 
dhnaadK-taadL Signification des symbola : 6» Signalé dans «le Monde ratio-télévishni » □ F2» à êntec m On peotTofr 
■ ■ Ne pas ma n quer ■■■ Chrf-Jcwrrre oa chtsaôqae. 


Vendredi 3 juillet 


2035 Jcsx : Intentâtes. De Guy Lux et Claude Savant. 
Émission animée par Guy Lux, Simone Garnier et Léon 
Zrtrone. Fréjus-Di gne. 2230 Série : Une o ccasio n en or. 
S. Les mêmes sanglantes. 23.15 JoornaL 2335 Série : Les 
canhinan. Première preuve. 


2030 Série : Deux ffics à Miami. Pas de deux. Valérie Gor- 
don, une Jeune inspectrice de la police new-yorkaise, 
demande à Tubbs de l'aider à retrouver sa saur Diane, dis- 
parue six mois plus tôt sans laisser de traces. 2130 Apos- 
trophes. Magazine littéraire de Bernard Pivot. Sur le thème : 
■ De bons romans pour vos vacances*, sont invités René- 
Jean Clôt (L'enfant halluciné). Dan Franck (Les adieux), 
Jean-Louis Ezinc (La dame du Job, d'Alexandre V ia l a n e), 
Gilles Lapougc (Christophe Colomb : Mémoires, de Stephen 
Mariowe). Pierre Salin? er (La treizième vallée de John 
M. Del Vecchio). 2235 JonraaL 22.45 Gné-ctab : Dio- 
nysos. ■ Film français de Jean Roucb (1984). Avec Jean 
Monod. Hélène Puiseau, Fifi Raliatounîane. Kagoumi Ono- 
dera. Un professeur d'art dramatique à l’université de Los 
Angeles vient à Paris soutenir une thèse en Sorbonne sur le 
culte de Dionysos. Il est reçu et passe de la théorie à la prati- 
que. Cela peut passer aussi bien pour un film bâclé que pour 
du cinéma en liberté, avec les utopies de mai 68. 


FRANCE-CULTURE 


FR 3 

2035 Série : Deux de conduite. 2130 Portrait. Invité : 
Claude Le [ou ch. TL 1 A JouraaL 2230 Documentaire : Ce 
joar-ià Pnmrers changea. 23.40 Jazz à Vienne. 


CANAL PLUS 


2030 Documentaire : Napoli corner. 2130 Cinéma : Toi le 
venin. ■■ FQm français de Robert Hossein (1958). Avec 
Robert Hossein. Un homme a rencontré, la nuit, sur Lt Côte 
d'Azur, une femme blonde nymphomane. Dans une riche 
villa, vivent deux sœurs blondes, dont l'une est paralysée des 
jambes. Laquelle est l'inconnue ? D'après un roman de Fré- 
déric Dard, un suspense façon Cloutât au Hitchcock, avec 
atmosphère de mystère très tendue, attachante Interpréta- 


FRANCE-MUSIQUE 


2030 Concert. Concert (cmis de Stuttgart) : Métamor- 
phoses pour vingt-trois instruments à cordes, de R. Strauss, 
Cantates pour solistes, ebeeur et orchestre, K 469, de Mozart, 
par l'Orchestre symphonique de la radio de Stuttgart et 
Cbceur du Sudfunk, dir. Nevüle Marrincr. 22. 20 Les soirées 
de FYaace-Masiqne. A 22.30, Les pécheun de perles; à 
030, Mctimâodiamo. 


Samedi 4 juillet 


1335 Série : Matt Houston. Rien ne va plus. 1430 La 
séquence ds spectateur. 15.00 Magazine : L'arentme des 


phmtre Emission de Jean-Marie Pelt et Jean-Pierre Cuny. 4. 
Les conditions extrêmement extrêmes. 1530 Tiercé h Eny. 
15.45 Dessin animé : GI Joe, héros sans frontières. 
16.15 Croque-vacances. Tarifa : Le crabe an pinces d’or; 
Infos-magaxine ; ABct au pays des merveilles ; Les tripodes; 
Cafünero; Vidéo-surprise; Variétés : Carlos. 1730 Dessin 
animé : Ton et Jerry. 18.00 FenÉeton : Cogne et gagne. 
(13* épisode.) 19.80 Série : Agence tons risques. Double 
foyer. 20.00 JonraaL 2030 Tirage du Loto. 2035 Série : 
Colomba. Play back. 22.00 Les étés de Droit de réponse. 
Emission de Michel Poiac. 0.00 JonraaL 0.15 Série : Les 
incomiptiliies. Cette bière qui rient du cieL 


Heureusement Olympe, son épouse tris dynamique, le 
seconde efficacement-. 1830 Variétés : La nouvelle affiche. 
Spectacle enregistré le l* r octobre 1986 à Lyon. 
19.15 ActaaBtés régionales. 1935 Disney fl™—», pour 
les tout-petits : Wm ni e l’ourson. 1935 Dessin animé : Ulysse 
31. 20.05 Jen : La ctasse. 2035 D isney C h aud , pour les 
jeunes et les moins jeunes. Dessins animés : Les joyeux petits 
la pin» . Mickey pionnier. La H»m» du coq ; La m m in*- Disney 
et à 21.00 un épisode du fantôme des cyprès. 2135 JomaL 
► 2230 Magazine : Le divan. Invité : Michel Druc- 
ker.22.40 Série: Dynastie. L'engrenage. 2335 Prélude à la 
nait. Rhapsodie espagnole, de Franz Liszt, int er prétée par Li 
Jian. piana 


CANAL PLUS 


A LA POINTE RIVOLI 

TOUT POUR LA DÉCORATION 

■ OUVERT TOUT' L'ÉTÉ 


1, rue de Rivoli 

42.7S.41.63. M- SAINT -PAUL 


13.05 Série : RawUda. 1430 Téléühn: Le viol de Richard 
Beck. 1530 Série : Flash Gordon. 1530 Série : Captai* 
Nice. 16.15 Cabon catfin. 1635 Magazine : Vidéopiaisxr. 

17.05 Documentaire : Les aBoaés dn sport. 1730 Téléfilm : 
A la powsnite de Cia ode Dallas. 1930 Flash d'informa- 
tions. 1935 Top 56. 2030 THéfSa : Recette pour deux. 
22.00 Flash d'informations. 22.05 Boxe : En direct de 
C a l a is . Championnat du monde des poids coq : Kelvin Sea- 
brooks (USA)-Thierry Jacob (France). 0.00 Clntma : La 
rançon «TE va. Film fiançais (classé X) de J. Helbie (1985). 


Avec Karine HarneL Diane Snresne, Dominique Saindair- 
L' épouse d'un président sud-américain est enlevée à Paris 


1335 Série : « V ■ Sanction. 1435 Les fables d'Esope. 

14.40 Les jeux du stade. Tennis : Tournoi de Wiznblcdon. 
finale daines. Cyclisme : Tour de France (3* étape : 
Karlsruhe-Stuttgart). 1735 Documentaire : Les carnets de 
Paveatwe. Trilogie pour un homme seul : Christophe Profit. 
1830 Jen: Des chiffres ri des lettres. D'Armand Jammot, 
présenté par Patrice Laffont. Troisième coupe des clubs en 
direct d'Antibes. 19.15 Aetna Etés régionales. 19.40 Le joor- 
nal dn Tonr. 20.00 JomaL 2030 Variétés : Pierre Perret à 
l'Olympia. Concert enregistré le 27 décembre 1986- Pierre 
Perret interprète : Femme, Feuille b l a n c h e. Celui d'Alice, 
Bernant Pivot, Laetitia, Les baisers. Mon p'tit loup. La télé en 
panne. Quelle époque on rit. Nos amies les bêtes, La veuve. 
LQy, Blanche, Le zizi. Voir, Les colonies de vacances. 

21.40 Série: Les brigades dn Tigre. Ce siècle avait sept ans. 
2240 JornnaL 23.00 Les enfants dn rock. 25 e anniversaire 
«Tlsland (la plus ancienne maison de disques de Grande- 
Bretagne) ; Lire arec Trouble Fonk. The Cristiaas, Ama- 
znlu, Julian Cope, Robert Palmer, Stcvic Winwood, Coort- 
ncy PSnc et U2- 


L'épouse d'un président sud-américain est enlevée à Paris 
par des membres des services secrets, qui lui font subir cer- 
tains outrages. Comédie pornographique. L'humour s'exerce 
sur une parodie des James Bond Giris. LIS Gntma : Le cri 
Ai cormoran lé soir ao-dessns des jonques. ■ Film français 
de Michel Audiaid (1970). Arec Michel Senault, Bernard 
B lier. Paul Mentisse. 230 C hai n : L'obsédé. ■■ FQm 
américain de William WyUer (1965). Avec Terence Stamp, 
Sa m a n t h a Eggar, Maurice Daflimore. 435 Cfofm : Salva- 
dor. ■Film américain d’Oliver Stone (1985). Arec James 
Wood, Jim Beloshi. Michael Murphy (vxx). 


13.00 Série : HfiteL 14.20 Série : La évasions célèbres. 
Latude. 15.15 Série : Les cinq dernières minutes. 
16-45 Série : La chevafiers dn deL 17.10 Série : LTfc mys- 
térieuse. 18.00 Feuilleton : Le temps des copains. 
1835 Série : Happy days. 1830 Série : Arnold et WiOy. 
19.15 Série : Riptide. 20.05 Dessin animé : Robotoch. 
2030 TéiéfBm : Angoisses. 22.05 Série : Mission fmposai- 
Me. 2230 Série : La cinq d erniè re s wwmtev 030 Série: 
La évasiens célèbres. 1.15 Série : HÔteL 2.05 Série: Rip- 
tide. 230 Série : Jaimfe 



“LES MARQUES 
DE LA RÉUSSITE" 

Samedi 13 H 05 
Lundi 8 H 
FR3 


BSN. PREMIER GROUPE ALIMENTAIRE FRANÇAIS 



13h30 SAMEDI VISION 

Présenté par Philippe Gitdas 
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1330 Série : L'Incroyable Hnlk (red.). 1430 Musique :• 
CEp fréquence FM. 15.15 Dessins animés : GraffTô. Goldo- 
rak; Le capitaine Flam. 16.15 Jen : Cfip combat. Deux 
vedettes du sport, du cinéma, de la chanson, s’affrontent en 
un combat musical. 17.05 Série : Le Saint (rediff.). 
1830 Série : La petite maison dans la prairie. La (m du vil- 
lage (1- partie). 19.05 Série : Chacun chez sot. L’héritière. 
1930 Série : L'moroyuMe Hnfb. Le disciple. 2035 Jen : 
Six* appeL 2030 Téléfilm : Otages 1 ntaEame. Avec Nino 
Manfredi, Ruddph Waiker. Les projets contrariés de cinq 
Italiens à Londres. 22.00 Série: Drôle de dames. Piège pour 
dames. 22.50 JonraaL 23.05 Téléfilm : Un cseqi ponr rien. 
De Rnssel Hagg. Avec Gérard Kennedy. Gus Mercorio. Ben 
et Palmer réussiront-ils à débarrasser la ville d’une bande de 
voyous ? 035 Série : La espions. L2S Mudqee : Bo nl ev n rd 
desefips. 


FRANCE-CULTURE 


1330 Espace 3 : S am ed i vfaioa 14.00 Espace 3 : Objectif 
santé. 14.15 Espace 3 : Portraits de la réussite. 
1430 Sports- Lois ire. Ski nautique au lac du Der: 
deuxièmes Jeux de l’avenir; triathlon en Avignon ; les jeux 
de l’avenir (suite). 1730 FeùBetou : M” le maire. Avec 
Marthe Mercadier, Guy Tréjean. Andrée Tainsy (1 er épi- 
sode)- Dans un petit village du Sud-Ouest, un grand chef 
cuisinier est tris occupé par son restaurant et l'émission de 
télévision qu'il anime. Il délaisse un peu ses administrés. 


2030 Nouveau r épeito ir e dramatique. Quel mal y a-t-il à 
tuer une femme ? de Clarisse NicoîdskL 22.10 Démarches. 
Kristof Pomian. 22.30 Musique : Mélos mélodiques. 6.05 
Clair de «wt 


FRANCE-MUSIQUE 


2030 La soirées de France-Mnsîqiie. Concert (daine le 28 
juin 1987 à la Stiftskircfae (TQssiach) : Lieder de Dvorak, 
Schubert, Wolf et Mailler, par Christa Ludwig, mezza- 
soprano, et Erik Werba. piano ; à 23.10, musiques symphoni- 
ques de Dvorak, Schubert. Wolf, Mailler. 


Dimanche 5 jui 


tion. 23.00 Flash d^ormations. 23.10 Cinéma : Salva- 
dor. ■ Film américain d’Oliver Stone (1985). 
1.05 CwtM : L'inévitable catastrophe. ■ FQm américain 
d’Irwin Allen (1978). Arec Michael Came. 3.00 : 

Etats d’âme- ■ FQm français de Jacques Fansten (1986). 
Avec Robin Renucci. 435 Gnéam : L’obsédé. ■■ FQm 
américain de William Wyler (1965) (va.). 


2030 Série : L'inspecte» Derrick. 2135 Série : Serpico. 
2230 Cinéma : Blague dans le rom. □ FQm français de 
Maurice Labro (1963). Un comédien minable, engagé dans 
une botte de Las Perlas (capitale mondiale du Jeu!), est pris 
dans des rivalités entre gangsters. Cela se veut une parodie 
des films d’action américains. 0.15 Série: Knng-fh. 
1.00 Série : HÔteL L50 Série : Riptide. 235 Série : Jal- 

iwU 


2030 Série : Cagney et Lacey. 21.20 Série : Le Saint. Un 
drôle de monstre. 22.15 JonraaL ► 2230 TSéfiba : La 
disparues. De Joseph Sargent Avec Métissa Gilbert. Mïke 
FarreU, Martin Sbeen, Pamela Bell wood. 0.00 Série : Le 
Saint, (rediff.) . §35 Musique: Boulevard des cEps. 


LOO Bmqobt la France. Journal présenté par Jean Offircdo. 
930 Dessin animé: Heckle ce Jeckle. 9.10 Zappe! Zup- 
peor. Emission de Christophe LrarcLArec les marionnette* 
(FYvcs Bramer. WaQy Gator ; Calimero ; Cotoqnfnte et Poti- 
ron; La vache Noiraude ; La maison de Toutou ; Dodu 
Dodo; Satan»» et Diabolo; Hockey Garon; Les Buzuck: 
Antivol; Smon le petit démon. 10.00 Dessin animé : Heckle 
et Jeckle. 10.10 Série : Tarzan. Trafic. 11.10 SOS am- 
maatm* de Jean-Pierre Hulin. Spécial été de trente 

mil Bonn li’ amw 1130 rHifl.nriii> : Auto-moto. Spécial 
Grand Prix. 1230 JonraaL 1235 Sport dimurha . Grand 
Prix de France de formule 1 as CasteüeL 1530 Série : 
Stanky ri Hntck. Garde d’un corps. 1630 Tiercé à Sahd- 
Oeod. 16.15 ^ort (suite) .Grand prix de vitesse 

de nxno à Francarchanrps. 17.00 Série : Les Mens et les »ris. 
Sécession. 18.00 Jen: La rone de la fortune. 19.60 Série : 
Pour remota du risque. Un fit de tout repos. 2030 JonraaL 
> 2030 Cinéma: Un bonne est passé. ■■ FQm américain 
de John Ststges (1954). Avec Spencer Tracy. Robert Ryan. 
Anne Franc», Dean Jagger. En 1950. dans une petite vtüe de. 
l' Arizona, arrive un homme paralysé du bras gauche, à la 
recherche d’un Japonais disparu. Drame psychologique, ' 
réquisitoire contre la lâcheté collective. On y a vu en France 
des allusions au marccarthysme. Le film traite, en fait, du 
sort du Japonais résidant aux Etats-Unis au montent de la 
seconde guerre mondiale. 2135 Sport d i manrfar soir. 
-n** JonraaL ► 23.15 FenSeton: Cités à la dérive. De 
Robert Mamhonlis. d'après Straos Ttàriœs. Avec Marina 
Vlady, Jnfiana Samarine, Eléœiore EGrt, Georges Corrzfiice. * 
( 1“ épisode.) 


eières. Pour retrouver. William Powell et Mhrua boy. 
2335 Piétadeàh»*rfL'DamesboMOtSê*naméro3et7de 
lhh.ww«^tiiw, înteaprfrfapnroflaglwntdeBBi«. 


CANAL PLUS 


730 Top 50 735 Cabon caiBB.R.^i Sériât Triante en bor>- 
madas. 9.15 Onéma : Le àëbetxitt. nFQm français de DameJ 
J anneau (1986). Avec Francis Perrin, Chmrianr Jean, 
JnCen Gtnomàr, Dominique Lavanant, Jean-Cfatnde Brialy. 
1035 Chien: La doits de In mer HL O FQm américain 
de Joe Aires (1983). Avec Denis QuakL Bèss Armstrong, 
Simon McCorkmdale, Loms Gmtett Je. llg Migiiht : 
Sportsplua.l330FlasbirhribrmaiknB.13L05S£rie:Saw- 
ldde. 1430 Tflégur: La Innunia dnChL -1535 Do é am c a- 
tairo : la mûnarne ib soWL 1630 Série : BUtoxan. 1635 
Série : Les m oestra. 1635 Magazine : Le mondé du sport. 
1735 Clnfniii : Les insgïriruff ■ FQm francp-itatonlhanand 
de Claude Chabrol (1975). Avec Jean Rocbeiort, F ram» 
TMcro, Gcrt Froebc. Stefium S en d relH . Un riche touriste 
suisse fait à DJerbà. en Tunisie. Ut con na iss an ce tT ununagi- 
■ cien qui a te pressentiment d’un meurtre dans leu- entou- 
rage. Chabrol s’a pas pris tris au sérieux Hristoire mettant 
en Jeu des phénomènes p ar aj a yc holagtques. C’est un de ses 
films « alimentaires ». Mais Jean Rochrfàrt crée m person- 
nage fort -ambigu. 1930 Flash d'informations. 1935 La 
sapentors dn catch. 2035 China: Neuf se ma to rs ; et 
■■ FQm américain d*Adrian Lyne (1985). Avec 
Mickey Rourke, Kim Banngec, Margaret Wbûton, David 
MaignCc*. Une Jeune femme travaillant dans tare galerie 
d'art accepte les Jeux érotiques que lui propose un cou rtie r 
de Wall Street et libère ses fant a s me s. Jusqu'au Jour oiu. 


2030 Débat. Vie politique en France et en Grande- 
Bretagne. 2130 M usique : Black and bine. Stère Lacy sor 
son galion le «Neptune». 2230 Nidts magnétiques. La 
gens... tout de même ; Modernité ; La premiers pas. 

0.10 Du jour an lendemain. 


830 Informations et météo. 9.08 Connaître fTsbun. 
935 Endadons jsiatüm. A KUe ouverte; Le Livre da 
n ombres : An hasard de Ken : La source de vie : 19 lettres 
pour être juif. 1036 Prfimt prhrrtinh 1030 Le jom-du 
Srignenr. 11.00 Messe, célébrée à Paray-Je-MoniaL 
12.05 Fadkhs: Le chwnltr Tempête. D’André-Paul 
Antoine et Yannick AndreL Avec Robert Etc he v ei iy, Jao- 
ques Balntin, José-Lais de VQlâlonga, Mario PBar. (I» épi- 
sode.) 1330 JonraaL 1330 Série : La deux font In paire. 
Danger, mannequin. 14.18 Docmnent : PhBppe de ZMenle- 
vetoL 15.60 Tamis: Tourari de WhriUeden. Finale me»- 
sîeurs_ 17.45 CyrUrma : Tonr de France. Fforzheîm- 
Straabourg (4* étape). 1830 Stade 2. Automobile, 
athlétisme, handisport, slri-nantique, cyclôme. 

1930 Quoi de araf doctem- ? Pilote. Les aventurer de Mag- 
rie et de son mari Jason, psychiatre de son état. 26.60 Jour- 
naL 2030 THéffim : Le secret da Andranes. De Sem Itzlo»- 
vitch. d’après te roman de Ptene Magnan. Avec Julien 
Gnknuar, Française Christophe, Catherine Roovd, Serge 
Sanvka. Un crime, un autre, puis encore un autre.- Le com- 
missaire Laviolette est obligé d’interro mp r e ses vacances à 
Slsteron pour perce r le mystère de Rogeraine Gobert. une 
paralysée belle et riche. 2138 La imii ct s de l'aventure. 
Entre ctd et glace. 2230 J*»— 1 22.55 Jazz: Fcstfnd 
iTAaftos Insa tes Plus 1986. Keith Jarrett (My Ftmuy 
Vateatine ; The Song is You ; Anthnnm lesvot). 


étranges, une sorte de libertinage désespéré. 2230 Flash 
dlnfmmntiem 2230 CUmm : Le noffice. apte FQm 
franco-suédois cTAndrfi Tarkovski (1986). Arec Edand 
Josephson, Snsan Flen w ood. Valérie Mairesse. Allan Edwall 
(v.o.). 1.00 TSéfiha : Peteet jone le jeu. 230 Draash 
taire : La ABmésdn sport 


8.15 Dénia atiai : Cethy, le petite fuiuEiL 735 Dessia 
aiteé : Robotech. 930 Série : Arnold et WTDy. 935 Série 
Hapoy days. 930 Série : La cheaSen dn deL 1035 Série 
L’Be- mystérieuse. 1L05 Série: L'erdn temps. 1130 Série 
MerisoL 1230 Destin animé: The lé bonjour d'Albert 
1220 Série : Jahaie. 1210 Dessh» anhaé : Csthy, la petite 
fermière. 1335 Série : H6teL 1430 Série : La éasians 
célèbres. 15.15 Série : La cinq derrières nâmtes. 1630 
Série : La chevnfias dn deL 17.10 Série : L’Be aariérieuse; 
1830 Ferinchm : Le temps da coprins. 1835 Série : 
Happy days. 1830 Série : Arnold et WHly. 3930 Série : 
Riptide. .2035 Destin animé : Robotoch. 2030 Cinéma : 
La Chariots en déflre. o FQm français d*A- Basaier (1979). 
Trois Chariots, sans travail, essai ent, déverses o c cu pations, 
gagnent une forte somme au jeu. se font escroquer, etc. Une 
parodie à àr im emenx laborieuse qui m fait honneur ni au 
réalisateur ni aux interprètes. 2135 Série: Mbtinafcnpos- 
tihlew 2230 Série: La cinq derrières intenta. <L40 Série: 
Les tarions céStea. 135 Strie : HÔteL 230 Série: Rip- 
tide. 245 Série : Jaunie. 


FRANÇOIS GUILLAUME 

ministre de I Agriculture 

EN DIRECT AVEC VOUS 
au FORUM RMC / FR 3 

Dimanche 5 juillet à 1 3 h 30 


1X30 Docamcatabe : Portrait d’artiste. Ofivier - Debré 
(peintre).. 1135 Musique rtossiqur Symphonie concer- 
tante, Symphonie Jupiter, de Mozart. 12.15 Jen : JPads fa 
1245 JonraaL 1235 Info enusomumtenr- 1330 Ftodüe- 
tou La préférée. 1330 Série: L'tocrojmbk Hrik (rediEL). 
1430 Jeu :Hon le bïdeFôé.1436 Desahs uêâmEs r 
Gnffl’L Goklorak; Le cqxtane Flaira. 1635 HR Ht hit 


! (finale). 17.05 Série : La opto n s (rediff.). 
InaraaL 18.15 La petite maison dans h mairie. La 


1230 Dialectales. 1330 Magazine: D*nn soleil i Peutre. 
Magazine du monde ntraL 1330 For^ RMC-FR3. Invité : 
François Guillaume, mini s tre de Pagricnftwe. 1430 Sports- 
loètirs. Western festival au parc de Lorraine ; Natation à 
Issy-les-Moulineaux; Western festival (suite); Jumping; 
Western festival (faite) ; Motocross ; Gdf Hennessy (Ladies 
cnp A Saml-Gennam-cn-Laye). 1830 Série : Yao. Le couple 
dans U savane. 1835 RFO Hefada. 1835 Amusa 3. Signé 
Cat’s Eyes; La petits malins. 1935 Jen : Cherchez le 
France. 2034 Série : Pleal Hagan show. La Jeux olympi- 
ques religieux. Nouvelle série conique avec le célèbre acteur 
australien. 2 0 35 Série : Smr h piste da orne. Chasse â 
l'homme. 2135 Série : La France à la carte. Avec Pierre ' 
Saliuger. 4. Provence, k goût du vrai. Ah Ile loup à la citron- 
nelle de Jacques Ckibais (Le Royal Gray ) et la bouilla- 
baisse de Didi Sordrilo _ 2135 JomaL 2230 Demte 
anteié : Tex Arary. 2230 Gnéam de mterit : L^rironvahle 
rentre chez bd. ■ FQm américain de Rîdiaid Thorpc 
(1944). Arec William Powell, Myrna Loy, Lucüe Watson. 
Gloria de Haven (va). Une enquête — inédite en France - 
du couple de détectives amateurs mondains. Nick et Nom 
Charles, empruntés à un roman de Dashlell Hommes. 
l'introuvable (version ci n é m a t ographique de W. S. Van 
Dyke en 1934), et devenus des p erso n nages de comédies poü- 


18.00 JonraaL 18.15 La petite maison dans In prairie. La 
fin du village (2* partie). 1935 Série ; Charim chez soi—’ 
1930 Série : L’ncroyihfc Hidk. Dernier round. 2035 Jeu: 
Stx’appeL 2036 TSéfilm r QueO et Ge. De Wiffiam Wh- 
neyAvec Madison. Roellne Tarkington. Trois cow-boys et 
une petite armée de mercenaires. 2230 Série ; Vegas. Le 
jugement. 2230 JouraaL 23.05 Téléfilm: Le draRi la Jus- 
tice. De Robert Coûtes. Arec Henry Fonda, José Ferrer. La 
campagne de Gideon. 035 Série : La erptonr. Mon cher 
Max. 135 Mtetique ; Bocdevard da cBps. 


FRANCE-CULTURE 


2030 AteBer de création ndtephaulqne, OS mène ce 
voyage? 2230 Musique . Le GaCon. fkaton radjophomqpc. 
par Jean-Louis Cavalier. 0.05 Clair de ank. 


FRANCE-MUSIQUE 


2030 Concert (donné le 1* avril 1987 à Berlin) : Concerto 
pour piano et orchestre n°- 2 en un .bémol majeur, op. 32, de 
Weber ; Symphonie o° 1 en ré majeur, de Mahier, par 
rO r c h estie philharmomqne de Berlin, dir. Bernard HaRtek. 
Après-coocert r Der Frôsdifitz (acte H) de Weber ; à 24.00, 
Climats : te mutiqne arabonadateose du Maroc. 


• m L'été français a do 
Franco-tartar. — A partir du 6 juillet, 
Franco-Inter se mettra â l'heure 
d'été. Jusqu'au 31 juillet, de 
6 heures du matin à 18 h 30, un pro- 
gramme musical exclusivement fran- 
çais sera diffusé. A 10 h 30, une 
heire de magazine quotkfien, «Sin- 
glng in the French». animée par Lau- 


rent Broomhead et André Blanc, 
délaissera l'Hexagone pour la Belgi- 
que, le Canada ou la Suisse. En juillet 
et en août, France-Inter donnera 
aussi ta place à des rétrospectives . 
avec.de 11 h 30 à 12h30,«Rétro- 
tiHons», une évocation des chansons 
à succès de chaque année, et 
«L'oredle en coin dimanche matins. 


qui fera revivre sec meilleurs 
moments de 1987. Des rendez-vous 
incongrus seront pris chaque jour 
dans les gares françaises avec 
«L'inconnu du 17 h 31 », è 17 h 30. 
Et pou- les aoOtiens; «Mes émois 
d'août» précédera ta rerfiffusion, & 
9 heures, des intrigues «Signé Sime- 
non ». 


Audience TV du 2 Juillet 1 987 (baromètre le monde /sofres-nielsen) 

AmSmxmàmtmrunén réffon pu i Ut m n » point m 32000 forer» 
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GrSce ï fenrkyciooe .i(l^i25 bPa) 
centré sw la mer dû Nond^ b moitiÉ 
nord de la France conimtitrâ. dorant 
teste la période- na temps secetenso- 
leiüé. Eh revanche, des masses d’air 
chaud, hunride et insttWe conrinacwint 
i affluer sur la régions méridionales, où 
des foyers orageux se développeront 
dans l’aprisHcaidi etk sewée. -- -•- 
Vendredi : de la Bretagne « des pays 
de Loire i r Alsace et 4.1a Francbe- 
Comré, c'ast-béà m sur toute la moîtïfi 
nord do pays, te temps restera an beau 
fixe : b a ciel bkn et de* températures eu 
hausse, malgré un petit vent de nord-est. 
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PHILATELIE 

Dessinateurs et graveurs de timbres 


Decaris : le génie de la démesure 

■Albert Decaris est n£ le 6 mai 
190! i Sotte viHe-lês-Rouen (Seine- 

Maritime). Il commence & graver, 1 •X 

en 1915, à Péoolc Estionne pois i ÆÊjSÊ ■% 

rEcoîe nationale supérieure des 

beaux-arts. Son premier Grand Pria T 

de Rome de gravure, en 1919, lui cSm^sBIL 
permet de passer cinq ans à la villa 

Médkâs à Rome. rvj» 

Un séjour qui îllmnine toute Son 
œuvre ; son amour de la mythologie Wpjjr 

gréco^atine et de la civilisation 

tn&fltarranéenne lut sont des sujets TNh æF 

d’inspiration inépuisables : « La 
villa Médcds est peut-être le plus 
bel endroit du monde entier. Il y a 

là l’ensemble de la villa et des jar- f 

dins. un équilibre et une harmonie 
qui tiennent du miracle - 






De PAquopae au Massif Centrai, 
aux ’ Alpes 'et .aux riions méditerra- 
néennes, en gardera un temps lourd et 
•Ooqjètix. Quelques orages isolés pour- 
rom, se produire dés le mariai en Aqui- 
tmnê. Mus c'ëst plutôt en fûr <Taprés- 
nritfi et en soirée qu’ils épateront sur le 
relief de la moitié sud. 

Les températures minimales, station- 
naires, varieront entre 12 et 17 degrés 
sur la moitié nord, 17 et 22 degrés sur la 
. moitié sud. 

Les températures maximales, eu 
hausse, avoi sin ero n t 26 & 31. degrés du 
nord au sud. 

Quant an vent, il sera modéré de sec* 
leur nord-est. excepté dans le Midi pyré- 
néen où il soufflera du nord-ouest. 


LEGENDE 


* -PEU HUMEUR 


M1AUUX 

coudras 


très muraux 
OU COUVERT 


De douze miDe à quinze mille 
planches gravées, deux cents livres 
Slustrés, des aquarelles, des huiles 
mnqmbrables, des frasques, des 
décorations murales pour l’infim- 
inent grand et des centaines de 
timbres-poste pour l’infiniment 
petit- Albert Decaris est l’homme 
de la démesure et de la générosité. 
Cette démesure ne va pas sans lui 
jouer des tous. U avoue bien volon- 
tiers qu’fl a beaucoup trop travaillé ! 
« C’est anticommercial, u y en a de 
trop. Que voulez-vous que les mar- 
chands fassent avec ça f • 

Ainsi, un des maîtres-graveurs 
que le vingtième siècle se soit donné 
est resté en marge des grands cir- 
cuits commerciaux. D n’y a cepen- 
dant pas de regret à avoir. La liberté 
n’a pas de prix. 

Après soixante-douze ans de gra- 
vure, Albert Decaris éprouve le 
besoin de souffler un peu. La gra- 
vure au burin telle qu'3 la pratique 
exige une certaine force physique. 
Aussi se tourne-t-il plus volontiers 
vers la peinture et s’il grave tour 
jours, ce sont des planches plus 
petites. Et lorsqu’il se sent courbatu, 
te tra p èze suspendu dans un coin de 
sou atelier du quai Ma l aquais. près 
de Ilnstitut, est t& pour y remédier : 
Q ne se passe pas une journée sans 
que notre maître-graveur ne se 
transforme en gymnaste ! 


JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiés au Journal officiel 
du vendredi 3 juillet 2987: 

UN DÉCRET 

• N« 87-482 du I» juillet 1987 
relatif aux congés bonifiés des fonc- 
tionnaire hospitaliers en service sur 
le territoire européen de la France, 
dont la résidence habituelle est dans 
un département d'outre-mer. 

UN ARRÊTÉ 

• Du 16 juin 1987 portant créa- 
tion du baccalauréat professionnel 
section Bureautique, et fixant les 
modalités de préparation et de déli- 
vrance de ce baccalauréat 


Entre l'émission des premiers et 
celle des derniers timbres dessinés et 
gravés par Decaris, cinquante ans se 
sont écoulés. En 1935, paraissent 
Saint-Trophinte d’Arles et le paque- 
bot Normandie ; en 1 985, est émis 
un Hommage de la France à ses 
morts. Entre-temps, des timbres 
d'usage courant, comme le Coq, 
bien connus du grand public... 

Une carrière riche en souvenirs : 
« Je fus le seul graveur, parmi ceux 
réunis par Jean Minier, en 1933. 
pour réaliser des timbres, à pour- 
suivre, tout simplement parce que 
les autres trouvaient cela trop diffi- 
cile! Un timbre m’a donné beau- 
coup de mal; c’était la Campagne 
de l'amabilité (paru en 1965). 
L’administration trouvait toujours 
que les dames que je dessinais et 
qui représentaient l'amabilité 
avaient mauvais genre. Je me 
demande où iis ont l esprit. J’ai mis 
un chapeau. Ah! ils ont-ils dit, cela 
fait plus sérieux. Cest celui-là qui 
fut choisi- • 

PIERRE JULLEN 



En filigrane 

• Au sommBirs du Monde 
dos philatélistes. - La numéro 
daté juiltet-floüt du Monde des 
philatélistes vient de paraître. 
Au sommaire: :c Les émissions 
du bureau consulaire français à 
Jérusalem en 1948a, «Les car- 
nets africains»; les variétés des 
timbres Liberté: un entretien 
avec Odette Baillais, dessina- 
trice de timbres-poste ; en car- 
tophilie, «Les Tours de France 
illustrés par Joseph Foret » ; en 
thématique, «La pétrole». (Le 
Monde des philatélistes. 15 F. 
en vente dans les kiosques). 

0 Expositions. — Le tren- 
tième arrnh/orsarre du Centre 
d'animation régional de Befte- 
vaux (Haute-Saône) sera mar- 
qué par une exposition inaugu- 
rée le samedi 1 1 juillet. A cette 
occasion, le Cercle philatélique 
vésuhen proposera deux souve- 
nirs philatéliques (renseigne- 
ments: M. Perrot, 73, avenue 
Pasteur, 70000 Vesou I. CCP 
489889 X Paris). 


Les mots croisés 
se trouvent 

dans «le Monde sans visa» 
page 18 
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24, rue Chanchat, 75009 Paris. 
TéL r(l> 42-47-99-08. 
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583 855,00 F 
47 17000 F 
3 155A0F 
6000 F 
6,00 F 


WEEK-END 
D’UN CHINEUR 


ILE-DE-FRANCE 
Samedi 4 juillet 

CoriusB-Essonnes, 14 heures : 
archéologie Extrême-Orient. 

Dimanche 5 juillet 

Versailles, Chevau-Lêgers. 
H heures : tableaux anciens; 
14 h 15 : orfèvrerie, bijoux, mobilier, 
objets d’art; Versailles, Chevau- 
Légcrs, 10 bernes et 14 h 15 : bibio- 

philie ; Sa iat-Ge rmain-en-La y e, 
14 heures : tableaux modernes, 
argenterie, objets d'art, mobilier; 
Liste- Adam, 14 fa 30 : tableaux 
anciens, mobilier, orfèvrerie. 

PLUS LOIN 
Samedi 4 JiriBet 

Vitry-te-François, 10 heures et 
14 heures : vins; Beatrmesnil (près 
de Berna y) , i I heures et 14 heures : 
mobilier d’une maison; Tourcoing, 
14 h 30 : mobilier, objets d’art; Vil- 
(efranche, 15 heures : art africain; 
Manosqne, 14 h 30 : livres anciens 
et modernes; Marseille (Prado), 
14 h 30 : objets d'art, tableaux, 
mobilier, armes. 

Diman c he 5 juillet 

Sens, 14 h 30 : mobilier, tableaux, 
objets d'art; Meanx, 14 heures : 
horlogerie. Extrême-Orient; Eper- 
nay, 14 h 30 : vente sur le thème du 
champagne (affiches, étiquettes, 
cartes postales, etc.) ; Chalons-en- 
Champagne, 14 heures : faïence, 
mobilier, objets d’art ; Calais, 
14 h 30 : tableaux modernes; Beau- 
mesnil (près de Bemay). 14 heures : 
mobilier d’une maison ; Montiuçon, 
14 heures : objets d’art, mobilier, 
armes : Limoges, 14 heures : 
tableaux et sculptures modernes; 
Nancy, 14 heures : mobilier, objets 
d'art, argenterie; S amène (30), 
16 heures : tableaux, dessins 
modernes et mobilier ; Aix-en- 
Provence, 9 h 30 : bibelots, objets 
d’art; 14 h 30 : tableaux, argenterie, 
mobilier. 

FOIRES ET SALONS 

Narbonne, Pleurthttit-Diiiard, 
Fresnes (41), Ottzooer-le-Mar- 
ebé (41), Angervüle (91); (diman- 
che seulement) : Cbtdogne (62). 
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FINIE LA COHUE 

finis tes paquets encombrants, les iourds packs de bouteilles à porter jusqu'à la maison. 

RESTEZ CHEZ VOUS 

ET TAPEZ LEMONDE SUR VOTRE MINITEL 

Le service thématique du Monde voua donne accès a TéJémartet, un véritable supermar- 
ché à domicile. On y trouve tout : alimentation, baissons, entretien, beauté et même des 
surgelés. 

VOUS COMMANDEZ SUR L'ÉCRAN 
ON VOUS LIVRE A DOMICILE 

Tâémaricst est ouvert 24 heures sur 24, 7 jours sur 7 : vous passez commande quand 
vous le voulez, tous les articles sont référencés, et les prix clairement indiqués. Dès le len- 
demain Tâémariwt vous livre. 

IL N’Y A PAS DE FRAIS SUPPLÉMENTAIRES 

Vous payez par carte bancaire â l'écran ou par chèque à fa fivratson. H n’y a pas d* abonne- 
ment at la livraison est gratuite à Paris et en banlieue à partir de 300 F de commande. 

ALORS FAITES VITE L'ESSAI 

Des prix attractifs. Vérifiez par vous-même. 

TAPEZ 36.15 LEMONDE 

et consultez TÉLÉMARKET : code TMK 





ou demandez le catalogue gratuit en nous renvoyant le bon 
ci-dessous à l'adresse indiquée. 
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GRATUIT 


CATALOGUE 


ftVBC teapn» notg. Bwrngon compris» M «omaa los re tà rBix ^ poureorrvoanaernK»d»<mni- 
VauHaz m'adresser nratâtamsnt h nouveau catalogue de Télémarkst. 


TELEMAftKET lie Monda. 33, me Jean-&p»ta Charcot 92400 Courbevoie 
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PUBLICATIONS JUDICIAIRES 


Défense 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS 
Condamnation pénale 

Par jugement ( c ontr adic toire) en 
da ii? du 20 janvier 1987, b 31 e chambra 
du tribunal c o r r ectio nnel de Paria a 
condamné, pour UTILISATION D'UN 
SIGNE QUELCONQUE DE NA- 
TURE A TROMPER SUR L’ORI- 
GINE D’UN PRODUIT, pour avoir, 8 
Paris, ooflr»"* 1984, trom pé ou tenté de 
tromper l'acheteur ou le contractant sur 
la nature, les qualités substantielles, la 
composition de la marchandise en ven- 
dant on mettant en vente des marchan- 
dises, en P espèce de la viande qui avait 
été préalablement soumise à un traite- 

“^iftiempSî^SoÏÏ Aria, né 
le 17 juillet 1928 A Héraklkw (Hé de 
Crète) , 40, rue Saint-Georges à Paris 9°, 
respo ns able de restaurant, à la peine de 
DIX MILLE FRANCS d'amende ; 

- k sieur BEAUDEQUIN Daniel, 
Pierre, né le 31 août 1948 à Antony 
(92) , 41 , rue de POnthieu à Paris-8% res- 
ponsable du restaurent «La Grillade 
des Champs » A la peine de DIX 
MILLE FRANCS d’amende ; 

- le sieur G AUBERT Bernard, 
P h are, Emile, né le 16 février 1950 À 
Issy-te-MouHneaux (92). 41, rae de 
Richelieu, Paris- 1“, responsable du res- 
taurant ■ La Fontaine Molière », A la 
peine de DIX MILLE FRANCS 
d'amende; 

- le sieur AJ ALBERT Alain, Jean- 
Baptiste, né le 24 juin 1954 à Brezons 
(15), 2, place d’Estieune-d'Oms & 
Paris-9*, gérant libre de la brasserie 
« Rotonde-Trinité» A la peine de DIX 
MILLE FRANCS d'amende. 

Le tribunal a, en outre, ordonné aux 
frais des condamnés la publication de ce 
jugement par extrait dans les journaux 
le Mande et le Figaro. 

Pour extrait conforme délivré par le 
greffier, ï M. le Procureur de la Répu- 
blique sur sa réquisition. N’Y AYANT 
APPEL- 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS 

fnfMhnfWMlrtoW pfmlf 

Par jugement eu date du 1 1 février 
1987 (contradictoire), la 31 e chambre 
A.M du tribunal correctionnel de Paris 
a condamné pour TROMPERIE SUR 
LA NATURE. LA QUALITÉ, LA 
QUANTITÉ OU L’ORIGINE D’UNE 
MARCHANDISE, pour avoir A 
PARIS, le 21 août 1985, trompé ou 
tenté de tromper le contractant sur la 
nature, l’espèce ou l'origine, les qualités 
substantielles, la composition et la 
teneur en principes utiles de la tnar* 
c hantise vendue, en mettant en vente 
six paquets de 1 litre de glace en com- 
plet état de décongélation, un paquet de 
360 g de yaourt, deux paquets de 400 g 
de filets de morue, deux paquets de 
220 g d'œufs de cabillaud, trois paquets 
de 100 g de sprats, un paquet de 100 g 
de filets de hareng, un paquet de 400 g 
de saucisson en brioche, produits préem- 
ballés altérables dont la date limite de 
consommation était dépassée 

Le sieur BENAROS Albert; né le 
14 janvier 1934 A Coiomb-Béchar 
(Algérie), gérant de la société de distri- 
bution Voltaire, demeurant 224, boule- 
vard Voltaire à Paris -1 1°, à la peine de 
QUINZE MILLE FRANCS d’amende. 

Le tribunal a, en outre, ordonné aux 
frais du condamné la publication de ce 
jugement, par extrait, dans te jou rn aux 
le Monde et le Figaro. 

Pour extrait conforme délivré par le 
greffier 1 M. 1e Procureur do la Répu- 
blique, sur sa réquisition. N’Y AYANT 
APPEL. 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 

GRANDE INSTANCE DE PARIS 
Condamnation pénale 

Par jugement rendu le 7 janvier 1987, 
la 31* chambre (contradictoire) do tri- 
bunal correctionnel de Paris a 
condamné pour INFRACTION AUX 
MESURES GÉNÉRALES D’HY- 
GEÈNE pour avoir A Paris, sur un chan- 
tier sis 86, rue Saint-Martin (4* arron- 
dissement) étant responsable d'un 
chantier soumis aux dispositions du 
Code du travail relatives à la sécurité, 
enfreint par une faute personnelle les 
dispositions des chapitres I, II. III dn 
titre ni du Code du travail, en laissant 
travailler nn salarié sur un 
au niveau du 4* étage, dépourvu de 
garde-corps et de plinthe, ainsi que de 
tant antre dispositif d'une efficacité au 
moins équivalente, A la peine de CINQ 
MILLE FRANCS d’amende ; 

M RADEKA Milan, né le 23 mai 
1942 A Laborika (Yougoslavie), gérant 
de société, demeurant 19, avenue 
Georges à Gagny (93). 

Le tribunal a en outre ordonné, aux 
frais du condamné la publication de ce 
jugement, par extrait, dans te jo u rnaux 
le Mande et le Figaro. 

Pour extrait conforme délivré par le 
greffier A M. le Procureur de la Répu- 
blique, sur sa réquisition. N’Y AYANT 
APPEL 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUR D’APPEL 
DE PARIS. 

Par arrêt de la 9* c hamb re de la cour 
d'appel de Paris du 8 jan vier 1 986, 
M" Autori e, Mar garëte GLTTZNER, 
épouse FONTEK, née le 22 janvier 
1938 A LEIPZIG (Allemagne) . demeu- 
rant A VALLAURiS, Saim-Micbel Col- 
line Chemin de Californie (Alpes- 
Maritimes). 

A été condamnée A cinq mois 
d’emprisonnement avec sursis et A des 
pénalités douanières. Pour transfert irré- 
gulier en vue de la constitution d’avoirs 
A l'étranger. 

La cour a, en outre ordonné, aux frais 
de la condamné : la publication de oet 
arrêt, par extrait, dans le journaux le 
Monde, et le Figaro. 

Pour extrait conforme délivré A Mon- 
sieur le Procureur général sur sa réquisi- 
tion. Le greffier en chef. 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS 

fwiiltimitlan p*— I» 

Par jugement rendu le S janvier 1987, 
la 31 a chambre (contradictoire) du tri- 
bunal correctionnel de Paris a 
condamné pour : TROMPERIE SUR 
LA NATURE, LA QUALITÉ, L’ORI- 
GINE OU LA QUANTITÉ D’UNE 
MARCHANDISE. Ponr avoir A 
PARIS, courant 1985, étant importa- 
teur. trompé ou tenté de t rom per le 
contractant sur les qualités substan- 
tielles et la composition, la teneur en 
principes utiles de la marchandise ven- 
due, eu vendant et en mettant « vente 
après ravoir importée, de la bière écos- 
saise « MAC EWANS EXPORT » non 
con for me par suite de la présence d’algi- 
nale substance non autorisée ; & la peine 
de DIX MILLE FRANCS d’amende. 

M. LEMAIRE Patrick, Roger, 
Jean, né k 2 août 1951 A BEUZE- 
VIL1.E (27) P-DG de société, demeu- 
rant 15, rue dn Général-Lambert A 
CHAMPIGNY (94). 

Le tribunal en outre ordonné, aux 
Irais du condamné, la publication de ce 
jugement par extrait : dans te journaux 
le Monde et le Figaro 
Pour extrait conforme délivré par le 
Greffier à Monsieur le Procureur de la 
République, sur sa réquisition. NY 
AYANT APPEL 


E XTRAI T DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUR D’APPEL 
DE PARIS. 

Par arrêt de la 9* chambre de la cour 
d’appel de Paris du 17 mais 1986 
(Pourvoi : acte de désistement le 9 mare 
1987). ML PAPAZXAN Henri, né le 
18 avril 1931 A Vienne (Isère), demeu- 
rant tour Tokyo, 20-38, avenue dlvry A 
PARIS- 13*. et actuellement détenu A 
FRESNES, a été condamné A UN AN 
d'empriso nnemen t, c on ft mo n avec peine 
du 12 juin 1984 de la 11* chambre de la 
cour d’appel de Paris. Pour infraction de 
la législation sur te 

La cour a eu outre ordonné, aux fiais 
du condamné : la publication de cet 
arrêt, par extrait, dans te journaux le 
Figaro et le Monde. 

_ Pour e xtrait conforme délivré A Mon- 
sieur le Procureur général sur sa réquisi- 
tion. Le greffier en chef. 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUR D’APPEL 
DEPARES. 

Par arrêt de la 10* chambre de la cour 
d’appel de Paris du 16 avril 1987, M. 
GEDANG Km Bdasg né le 15 mars 
1949 A ZHEDJIANG (Chine popu- 
laire), demeur an t 9, boulevard Rocbe- 
chouart A PARIS-9*, a été condamné à 
la peine d’un an d’omprisouiicxiiciit et A 
■quatre amendes de 15 000 francs cha- 
cune, pour emploi de quatre étrangers 
■non munis de titre te autorisant A exer- 
cer une activité salariée en FRANCE. 

La cour a. en outre ordonné, aux frais 
du : la publication de cet 

arrêt, par extrait, dans les journaux le 
Momie et le Figaro. 

Pour extrait conforme dâmé A Mon- 
sieur le Procureur g én é ra l sur sa réquisi- 
tion. Le greffier en chef. 


E XTRAI T DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUR D’APPEL 
DE PARIS. 

Par arrêt de la 9* chambre de la cour 
d’appel de Paris du 9 avril 1987, 
ML TRAVERS Jean-Jacques, né le 
21 août 1929 A LIVAROT (CAL- 
VADOS), demeurant 17, rue Jean- 
Giraudoux A PAR1S-16*, a été 
condamné & UN AN d’emprisonnement 
avec sunis et 10000 francs d’amende 
pour soustraction frauduleuse A réta- 
blissement et an paiement de nmplk sur 
le revenu. 

La cour a en outre ordo nn é, aux Frais 
du coudatnné : 

1° la publication de ect arrêt, par 
extrait, dans le journaux le Figaro, le 
Monde et le Journal officiel ; 

2* l'affichage de cet arrêt, par 
extrait, pendant TROIS MOIS, sur les 
panneaux rése r vés A l'affichage des 
publications officielte de la commune 
de PARIS. 

Pour extrait co nf o rm e délivré A Mon- 
sieur le Procureur général sur sa réquisi- 
tion. Le g re ffier en chef. 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFra DU TRIBUN AL CORREC- 
TIONNEL DE CHAMBÉRY 
riiiMi n Him pénale 
Far jugement du 20 mais 1987, le tri- 
bunal correctionnel de C HAM BÉRY a 
condamné : M* WAU QU1E R Colette 
Christine, épouse MARTIN, née le 
5 juillet 1940 A LILLE (59), VRP 
demeurant Ilot La Rénovation A LA 
CLUSAZ (74) A 3 mois d'emprisonne- 
ment avec sursis et 5 000 francs 
d'amende, pour avoir A CHAMBÉRY 
importé et vendu des personnages en 
peluche dits * Schtroumpfs » qu’elle 
savait contrefaits, détenu et mis en 
vente des produits incor p orant des mar- 
ques contrefaites. 


EXTRAIT DES MINUTES DU GREFFE 
DU TRIBUNAL DE GRANDE INSTANCE 
DE PRIVAS. 

A la requête de M. le Procureur de la République, 
le nommé ESPIT ALLIER Bernard, né le 2 avril 1947 
à VALENCE (26), demeurant Gaisoleil à SAINT- 
PÉREY (07130), a été condamné pour détourne- 
ment d’objet saisi et contrefaçon commise depuis le 
22 mai 1981, à la peine de TROIS MILLE FRANCS 
d’amende et confiscation des transferts et tee-shirts 
en sa possession (jugement en date du 11 février 
1987). 

Le tribunal a ordonné la publication par extrait du 
jugement dans le Monde et le Dauphiné libéré sans 
que le coût de ces insertions puisse dépasser 10 000 F 
pour le Monde et 3 000 F pour le Dauphiné libéré. 

Pour extrait, le greffier. 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUR D’APPEL 
DE PARIS. 

Par arrêt de la 20* chambre de la cour 
d'appel de Paris du 13 mais 1987, 
M. MÔchal PROCHASSON, né le 
17 septembre 1934 à PARIS- 14*. 
demeurant 13, nie Picasso A MONT- 
FERMEIL (SSD) a été condamné A 
DEUX MOIS D'EMPRISONNE- 
MENT AVEC SURSIS ET CINQ 
MILLE FRANCS d’amende pour bles- 
sures involontaires (plus de 3 mois) 
acculent du travail, infraction aux 
mesures générales de sécurité bâtiment 
et travaux publies, faits commis le 
25 octobre 1983. 

La. cour a en outre ordonné, eux frais 
dn condamné : 

1" la pubhcatiou de cet arrêt, par 
extrait, uns le journal te Mande. 

2* l'affichage de cet arrêt, par 
extrait, pendant sept jouis, sur te pan- 
neaux réservés à l'affichage des publica- 
tions officielte, sur la porte extérieure 
de l’immeuble sis a» 39 de la rae des 
Ctoya A Paris A la parte du siège social 
de l’entreprise BALESTRA où 
M. PROCHASSON exerce son activité. 

Pour extrait conforme délivré A Mon- 
sieur le Procureur général sur sa réquisi- 
tion. Le greffier en chef. 


Par jugement du 20 mars 1987, k tri- 
bunal correctionnel d e CH AMBÉRY a 
condamné : M. MARTIN Jean-Paul, 
René, né le 6 mai 1940 à ANGOU- 
LêME (16), représentant, demeurant à 
ÉVREUX (27), 31. rue Joséphine, A 
3 mois d'emprisonnement avec suras et 
5 000 francs d’amende, pour avoir à 
CHAMBÉRY importé et vendu des per- 
sonnages en peluche dits 
« Schtroumpfs » qu'il savait contrefaits 
— détenu et mis en vente des produits 
incorporant du marques contrefaites. 


E XTRAI T DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUR D'APPEL 
DE PARIS. 

Par arrêt de la 13* chambre de la cour 
d'appel de Paris du 27 mars 1987, 
M. BREELLOr Roger, né le 5 novem- 
bre 1932 A SAINT-CYR- 
DU-BAILLEUL, demeurant 7 Us, rae 
du Débarcadère, PARIS-17*. a été 
condamné à 50 000 francs d'amende 
pour PUBLICITÉ MENSONGÈRE. / 

La cour a, eu outre ordonné, aux frais 
dn condamné : la publication de cet 
arrêt, par extrait, dans te journaux le 
Monde et le Figaro. 

Pour extrait conforme délivré à Mon- 
sieur le Procureur généra] sur sa réquisi- 
tion. Le greffier eu chef. 


(Publicité) 


LE PLUS VASTE CHOIX 
EN EUROPE 

D’ORIGINAUX D’ŒUVRES 
PUBLICITAIRES 

La galerie «Oui, c’est de 
P Art » expose et vend des cen- 
taines d’originaux des plus 
grands artistes publicitaires : 
C. Andreini, G Arnstram, 
P. Barraya. G.Af. Saur, Ted 
Benoit, P. Caron, M. Dubre, 
P. Fonferrier, A. Français, 
J. Partiel, P. Peyrolle, Sine, 
Trez, et beaucoup d’autres. 

Tous les thèmes (Humour, 
Automobiles, Boissons alcooli- 
sées, etc.). 

Prix gentils. 

OUI 

C’EST DE L’ART 

H,r*dePoi&swrc 
75008 PARIS 
T&: 42-65-24-99 
Ouvert da mardi aa samedi 
de 9 heures à 19 heures. 
Métro :Miromesn3 


27 juin - 30 juillet 

Mirô 

Les dernières estampes 

Galerie Mæght Ldong 

14, rue de Téhéran, Paris 8 e 


Une campagie d’information 


De plus en plus de jeunes Français 
négligent de se faire recenser ponr le service national 


Faite hconsctete devant les 
obligations militaires on simple 


administratives : de phs . 
dejeunes Français oublient de se 
faire recenser en mairie, comme 
Testige la lot sur le service natio- 
nal. La situation est saffiiww- 
ment préoccupante pour inquié- 
ter les années, qui vont engager 


iisation des futurs conscrits 
grâce à des messages pobtici- 
taircs et par la voie «fat magazine 
TAM, rénové à cette fin. 

La loi fait obligation aux Français 
de dix-sqpt ans d'aller à la mairie 
(ou auprès d'un consul, s’ils résident 
à l'étranger) pour s’y déclarer prêts, 
lorsqu'on les appellera sous les dra- 
peaux quelques années pins tard, & 
être incorporés s’ils ne sont pas 
réformés ou dispensés entre-temps 
an moment des épreuves , dites de 
sélection. Il ne s’agit pour la jeune 
recrue que de remplir on question- 
naire qui sera ultérieurement traité* 
par les bureaux du service national 
A cette occasion, le futur conscrit 
reçoit les âânents d’un dossier qui 
lui précise les modalités du-servtce 
national A venir et, surtout, qui lui 
pennet de se déclarer, dans l'instant, 
demandeur d’un sursis à incorpora- 
tion automatique, s'il le désire, 
jusqu'à vingt-deux ans. Ainsi, lors 
du recensement, 3 peut programmer 
sa date d'appel. 

Paris et h Vendée 


MK! 

Dans les armées, on attache beau- 
coup d'importance â une telle 
démarche, même si celle-ci relève 
d'une autorité civile. 

Si le futur conscrit néglige de se 
faire recenser, la mairie de son lieu 
de waî—imw entre prendra l’opéra- 
tion sans qu’il en soit avisé. Cest ce 

X i’on appelle le « recensé d’office ». 

vee l’inconvénient, pour la recrue* 
de ne plus pouvoir prétendre A nn 
saisis a incorp or ation et, donc, avec 
le risque majeur, pour elle, d'être 
affectée dans l'année lors de ses 
vingt ans. 

Or (tenus quelques années, le 
□ombre de ces « recensés d'office » 


ne cesse de crofitre. Four la «fasse 
dite 85, c’est-à-dire pour les Fran- 
çais recensés entre janvier et octobre 
1983, les «recensés d'office» par 
les mairies, en- l'absence de toute 
démarche individuelle, ' ont- repré- 
senté 14.94 % des intéressés- sur 
l’ensemble du territoire; . Pour la 
classe dite 88, c’est-à-dire pour les 
Français recerêés ' entre jitiuei 1985;. 
et avril 1986, ce taux -a; été. 
de 2CLL0 %. 

Entre les' régions, voire entre les 
départements, ou observe de fartes 
différence s selon qu’il s’agit de la 
classe 85 on de la classe 88. 
Avec 32,75 %, Ut région Hé-de- 
France bat tous les records de 
« recensés d’office » et, au sein de 
cette même , région, Paris, 
avec 50,68 %, détient le haut du 
pavé. Les deux régions Corsé et 
Provence-Câte (T Azur viennent 
ensuite, avec, respectivement, 
28,94 % et 28,24 % de « recensés 
d'office ». En revanche, tes régions 
Bretagne, Alsace, Lorraine et 
Portoo-Charentes, avec, respective- 
ment, 9,54 %, 10,33 %, 10.55 % et 
11,01 %, ferment la marche. Dans 
tes Pays de Loire, la Vendée, avec 
seulement 1,23 % de « recensés 
d’office *, est te département-pharer 

Peut-être existe-t-il des régions ou 
des départements plus soucieux que 
d'antres de respecter les lois, on plus 
imprégnés que d’antres par le phé- 
nomène militaire en raison de leur 
p ropre histoire. Les spécialistes du 
service national préfèrent retenir, 
parmi tes explications plausibles, tes 
aléas de rurbanisation croissante de 
la Fiance: le décalage, ponr un 
jeune Français, qui subsiste entre la 
mairie de son lieu de naissance^ où il 
dût se faire recenser et qu’il ne fré- 
quente plus, et 1a mairie de sa rési- 
dence, où il a l'habitude de faire les 
démarches courantes et qui n’est pas 
concernée en la circonstance. A dix- 
sept ans, on est encore rarement allé 
A la mairie, et on ignore même 
qu’une personne, dûment mandatée, 
peut accomplir à sa place ane telle 
Opération. 

Quelle qrç soit la borne 
tien, ces migrations de 
contraignent tes bureaux des mairies 
à des jongleries administratives, 
alors qu’ils se plaignent de crouler 
déjà sons d’autres tâches. De sur* 


croît, elles mobffîmt, selon tes cal- 
culs des ' armées, réqufralent d’un 
escadron de gendarmerie en France, 
soit de Tordre «Tune centaine de gen- 
darmes. pour ensuite enquêter sur 
les déplacements dé cès «receocés 
d'office», afin.de leur adresser leur 
ordre d'appel sous Itedfonàc. 

. 3 mflliflng defraacs 


C’est p o ur qu o i le minis t èr e de la 
défense a décidé de lancer une cam- 
pagne nationale d'information sur le 
recensement. De aouvdks affi- 
ches plus attrayantes, appelant à ne 
pas oublier cette démarche lors des 
düxrsept ans de l’intéressé, seront 
placardées dans tes mairies, kséta- 
o üs scnic n ts scolaires, tes agences 
pour l’emploi et tes centres de la jeu- 
nesse et des sports, nu rites seront 
apposées sur des panneaux publici- 
taires loués- A cet usage. Les radios 
locales et tes stations régionales de 
télévision seront sollicitées: an 
début de I*an prochain, par exemple, 
le ministère de îa défense a prévu de 
dépenser 3 ntilfims de francs en 
« spots » télévisés. Enfin, tes auteurs 
de "««"«h d'instruction civique 
seront invités â reproduire de teues 
affiches dan leu» Ouvrages. ■ 

Un problème demeure néan- 
moins : comment continuer A sensi- 
biliser une future recrue, apr è s ses 
dix-sept ans, à ses obligations mili- 
taires qu'elle accomplira, en 
moyenne, à T3ge de vingt aïs et cinq 
on etf .parfasjpius tard encore si. 
d’aventure, elle bénéficie d’un 
report d'incorpor a tion pour études ? 

. L’intention des armées est. pour 
ce cas précis, de ressusciter leur 
magazine Tant, qui avait disparu en 
févr ie r damer, parce qu’il coûtait 
cher et qu'il n’avait pas trouvé sa 
clientèle. Le nouveau Tam en prépa- 
ration cherchera, disent ses concep- 
teurs, à « dédramatiser » cette 
période dé tenu»,. entre dix-sept et 
vingt ans, de façon à raconter au 
futur conscrit ce qui raueod pen- 
dant son service nationaL Des 
numéros de 7*om seront régulière- 
ment adressés -à cette j«npni»rinn. 
selon des modalités qui restent i 
définir avec tes P et T et ta Commis- 
sion uatioualepoar l'informatique et 
les libertés (CNIL) . 

JACQUES ISMARD. 


Le Carnet du 



t 


Décès 


- Habert Beuve-Méry. président 
d’honneur, 

Lona-Ony Gayan, préside n t, 

Daniel Junqua, directeur général, 

Claire Richet, ancienne «ccré tair e 
générale. 

Le bercail et le conseil tfttdmirâma- 
tion. 

Le penw m ei du Centre de formation 
et de perfflctknneaait des journalistes, 

L’Association de» ancien» élève s. 

Et k bureau des élèves da CFP J, 
ont la douleur de faire part du décès 
suldt de 

Pierre ANXOLABEHEKE, 

le mercredi 1« juillet 1987, - 

et invitent ses amis A s’ as socier A l’hom- 
mage qri Iri sera rendu k lundi 6 juillet, 
A 13 h 40, 62, rae de rAncienne-Mairic, 
92 Boulogne (église Seintc-Thérèse-de- 
PEnfant-Jésus). 

L’inhumation aura Eeu à 14 h 30, au 
grand cimetière de Boulogne (26, avo- 
nue Pierre-Grenier). 

Un registre du souvenir sera ouvert 
lundi au CFPJ, 31, nie du Louvre, 
75002 Paris. 


— L’association des e ns eig na n t s du 
Centre de formation et de perfectionne- 
ment des journalistes 
a la douleur de foire part du décès subit 

da «mu 

Pierre ANXOLABEHEKE, 

k mercred i 1* juillet 1987, 

et invite ses Sèves et ses confrères A 
s’associer A l’hommage qui lui sera 
rendu le lundi 6 juillet, A 13 h 40, 
62, me de rAncienne-Mairic, 92 Boulo- 
gne (église Sainte-Théxèsc-de-rEnfai»- 
Jésas). 

L'inhumation Aura i** A 14 h 30, an 
grand cimetière de Boologne (26, ave- 
nue PterreGnamer). 

Un regi stre d n souvenir sera ouvert 
hmcK au CFPJ, 31, ne du Louvre. 
75002 Paris. 


— D a plu A Oku de rappeler A lui, 
dans raquatre^vingt-cinqutene aimée - 

Loris FAURICHON 
de LA BARDONNIE, 
commandeur de la Légion d'honneur, 
croix de guerre 1939-1945 aveepahnes, 
médaille de k Résistance avec rosette, 

D.S.O. 

De la part de 
Ses onze enfanta. 

De ses petimeufams, «rriAre-petits- 

an finit. 

Et de scs amis. 

Les obsèques auront Eeu le samedi 
4 juillet 1987, en l'église de Breuilh, A 
16 h 30. 

Cbftceau Laroquc, 
Srnïnt-Amoinc-do-Breuüh, 

24230 Varies. 


- Marthe FLANDRIN, 

artiste-peintre, 

est entrée dans la paix du Seigneur k 
30 juin 1987, A l'Age de quatrovingt- 
deuxans. 

Les obsèques seront célébr é es te hmdi 
S juillet, A 10 h 30, en l’église Saint- 
Sulpice,Paris-6*. 

De la part de 

M“ Jacqueline BuDoz, . . 

M“ Paul Flaadrin, 

M“ Yves-Marie Fhridevaux, 
Réassura, 

De toute sa famille 
Et de tons ses «wî« 

23, rue du Cbercbe-MkE, 

75006 Paris. 
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— Jean et Béatrice Lévy, 
un fils et sa faeHe-GDe, 

-Claire Lévy, 

HaèneLêvy. • ' 
sespetites-fflles, ■ 

Ses bdks-scetira, nièces et neveux. 

Et toute la famille, 

ont le regret de Dure part dn décès, k 
24 juin, dans au quatre-vingt- 
dfx-taûtiènie année, de . . 

Robert LÉVY. . 

Les obsèques ont eu Heu dans l'inti- 
mité. 

23, avenue Mao-Mahan, 

75017 Paris. 

-- Anita Plessner, 

Stéphane et Igor Obcrg, _ 
eu t k tr ès grand chagrin de fane p art de 
la mat du ; 

docteur Moire PLESSNER, 

survenue k 27 juta l987. 

Selon sa volonté, les obsèques se sont 
déroulées da» la plut stricte nfrnité, 
au cimetière parisien de Pxntia 

6, avenue daude-Vdlefaux. 
7S010Paris. - 


- — Easouveitirâu 

docteur H. DESOOMP, 

■ pour le qmnaème annh wsaïre de sa 
mort 

Soutenanceg de thèaas 

- Université Rcné-Descartes- 
PariSrV, vendredi 3 juület, à 14 h 30, 
amphithéâtre Durkheim , galerie 
ÇSand&Briamnl, escalier J. 3* étage, 
1, me VidûT-Coasln, M. Luc Vau- 
drornme ; «Crauriburiou 1 I*£tnde de 
fauttee fafawrtlr : la g-^t. Wt< ^ i* 
XDOCddti de TctufaM yt h tt r en tsxxt ave 

meym de relation intciteteîdDrik». ■ 

_ “ Université René-D esca rt es - 
Pan^y, samedi 4 juOkt. A 10 beurre. 
“phithéAtro Durkheim, galerie 
Oaude-Bemard, escalier J, 3* étage, 
M. Arthur Mari» ; « r— tira. 

tkn et reyebose : un essai sur la coadi- 
tmn et h prOblémitique d*uu payehoio- 
gne . clinicien exerçant dans une 
mstitittion psychiairiqne *. 

Université Paris- VU, samedi 
JUafflet. A 9 heures, ssUc Bornjac, 
Mayurie Cha ntarawaranyou : 
« Etude, de la modalité : eu fiançais 
(modes ver baux) et en thaï (amdgainai 

provertmxxde mode) ». 
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Au terne d’uae polémique locale 

La zone d’entreprises Yar-Gôte d’Azur ?a être officiellement créée 


NICE . 

ds notre correspo ndant régional 

j5 A^H : la mise en jilace, le 


« jevner. de ceDcs de Dunkerauer 
et de La Cwta^ta dernière des trois 
zones d'entreprises décidées par le 
^oavernenient sur les sites des chan- 
tiers navals Normed devrait être 
créée, au décret, dans les prodwiag- 

joms, 'dans le bassin d'emploi dé 
Toulon-La Seyne. Dès querelles 
locales en avaient retardé jusqnld 
la naissance officielle. 

Lcs avantags fiscaux on les aides 
finan cières offerts aux investisseurs 
dans ces zones on autour de celles-ci' 
ont, d'ores et déjà, déterminé un 
mouvement simificatif de création 
d'emplois. Dans les bassins 
d Aubagne-La . CSotat (Boucbes-du- 
^ône) . et de _ Toulon-La Seyne 
ÇVar), 88 projets f implmitatinn 
d'entreprises ont. ainsi été recensés. 
Ils représentent, à terme, . 
2 900 eimdoû, dont un millier, envi- 
roa, lo ca n ség dans les ztmes d'entre- 


Praveace (202 hectares) sur les 
commîmes de La CSotat, Aubagne 
et Gemenos. Le texte de cette 
convention prévoyait que la cham- 
bre de commerce du Var serait 
raménageur. unique des quatre sites. 
Quinze, jours plus tard, cependant, 
tout était remis «n question. 

. Dans une lettre au préfet, le 
maire (PR) de La Seyne, 
M. Charles Scaglia, lui demandait 
l'interruption immédiate de la pro- 
cédure. Raison de' ce revirement ? 
Le projet de convention n’était pas 
conforme à la volonté du conseil 
municipal de La Seyne oui, le 
27 février, avait décidé que ta. com- 
nume se réservait le choix de l'amé- 
nageur. Pour se justifier, M. ScagKa 
explique qu’il a cédé à tort à ta pres- 
sion médiatique entretenue autour 
de l'émission télévisée. 

En tait, le maire de La Seyne a 
estimé que sa commune ne recevait 
pas les compensations économiques 
tutelle était en droit d’attendre. Il 
ira jusqu’à mettre en cause publi- 
quement ta. loyauté de ta chambre^ 


Musée et marinas 


Oùe devi endr ont les friches 
industrielles laissées par les 
chantiers navals ? Las Installa- 
tkms de la NonniU, à La Seyne, 
-couvrant uneaurtace de34- hec- 
tares' dont un peu. plus de 
18 • hectares taisant : partie, du . 
domaine public maritime et 
concédés à la chambre dâcbm-: 
menas. Les terrains. sont: entiè- 
rement situés au -nordr.clBncta- 
inent sur la rade de Toutorû tace 
& la .base des sous-marins 
- nudâakes et (tans un environne- 
ment tabata des moins esthéti- 
ques. Autant de contraintes qui 
les destinent surtout à une utilt- 
sation'fndttStriàBe. A l‘exinnp<e 
de ce qui s'est fait à Baltimore, 
aux Etats-Unis, 3s pourraient 
cepemtant accoeflfir aussi cer- 
taines activités - touristiques 
liées au .passé maritime de 
La Seyne, comme un musée 
océanographique ou . de la^ 
marine à vota, Ikxttant: ■: 


Le site des chantiers de 
La Ctatat, lui, a des caractéristi- 
ques tout à tait différentes. Plus 
vaste (45 hectares, dont 30 sur 
lé domaine public maritime), 3 
s'ouvre but une baie magrâfique 
abritée do vent et se prêta donc 
particulièrement è des aména- 
gements touristiques et de loi- 
sirs.. Plusieurs groupes finan- 
ciers ont déjà réfléchi à des 
projets de marinas ou, comme, 
ta comte dé ta Pànousé (l'inven- 
teur du pare anima lier de Thoiry 
en J ta de F i a nce), de. paie sou»- 
marin. Mais à La Seyne pomme 
è La Cotât, rien ne peut être 
décidé avant. la Eqiàdation des 
'chantiers par radministratQur 
.judkàaôe de la Normed. . 

.. Le gouvernement aura, quoi 
qu*a én.sott, son mot è dire 
pore' ce qui concerne au moins 
ta partie des terrains incluse 
dansrte domaine public maritime 
incessibles et inaliénables sauf 
-dérivation). 


prises des. deux départements. Sur 
cc sombre; 1 256~ auront été créés 
dés h fïa l987, espèré-t-<HL _ — 
Dénommée Vsr-COte d*Àzur, la 
dernière 20 ue d'entreprises s'étendra 
sur 205 hectares et comprendra qua- 
tre sites intéressant six co mmun es- 
Le 28 février, une convention liant 
tous les partenaires (Etat, départe- - 
ment, chambre de commerce, com- 
munes) avait été signée en préface à 
l’émisnon «Ambitions» de Bernard 
Tapie sur TPI, consacrée an Var. • 

A cette occasion le ministre .de 
l'Industrie, M. Alain Madelin, oyait 
lui-même apposé son paraphe sur le : 
document. Le chemin paraissait 
donc totalement dégagé pour une 
création rapide, de ta zone d’entre- 
prises vanuse, voisine de celle de 


de . commerce et d'industrie ^ 

et du délégué à remploi et à Pmdns- 
triaüsatioQ, aeenaér de favoriser le 
-site de Signes an détriment de celui 
de_La SeynchLcs Etayes. Après de 
nombreuses péripéties, na avenant à 
la- co n vention a rmakmeat été mis 
au pdmtet signé, lin mai, par toutes 
les parties- prenantes. Entre-temps, 
ta municipalité seynoise a acheté 
14 hectares supplémentaires sur le 
rite des Playes, dont elle assurera ta 
maîtrise d’ouvrage. 

— Ce conflit, préjudiciable à l'image 
du -département, n’a pas cmpëcbé 
cependant ^e démarrage d’< 

-dons de conversion comme en i 
gnent les tésultats enregistrés par la 
société Provence-Industrialisation. 


M. Jospin et Téconomie sociale 

Douce querelle de famille 


g M. Jospin, drte&oous ce Que 
vous penser vraiment de V écono- 
mie sociale. » Le Centre des 
jeunes dirigeants de r économie 
sociale (CJDES), créé en novem- 
bre 1985 pour ceux qui veulent 
conjuguer <r projet social et afff- 
ce cire économique ». invite des 
perscmnaBtés politiques à des 
déjeuners-débats. Les précé- 
dentes, MM- Barre et Juppé par 
exemple, tout en vantant les 
mérites du secteur, auraient 
remarqué, selon RA Jean-Michel 
Grosz, président du CJDES, qu'a 
se situait globalement à gauche. 
Qu'en pensait donc M Jospin, 
premier secrétaire du Parti socia- 
liste. invité du CJDES. le 1* juè- 
iet? Que pensait-il aussi des 
arc haïsme s du secteur et de sa 
modernité? 

Côté archaïsme, ta question 
était un peu téléphonée. Le 
CJDES aurait orné S’entendre 
répondre que, heureusement, H 
existait. M. Jospin fut plus fin. 
Côté modernité, il fut plus 
préris : c Wstoektuement, réoo- 
nomte sociale a un avenir . On 
assiste i une certaine forme de 
rejet de rEtat. Mats HruSvidu ne 
peut prendre set#/ en charge la 
culture, les loisirs, la protection 
sociale. L’économie sociale est 
une réponse collective mais non 
étatique aux questions a/n» 
posées. Mais, s'est-# empresse 
d'ajouter, M fait face à deux 
menaces skjga8èns:tr une part, 
rmkSté du secteur privé est attr 
sée par l'idéologie libérale», 
avec, par exempta, ta tentative 
de pénétration dû secteur de ta 
protection soctate par tes compa- 


ra logique, marchande, à 
t'opposé du mutuaVsme. risque 
cfailteufs d'être renforcée dans 
l'Europe de 1992, celle précisé- 
ment du marché Wxe— € D'autre 
part, raetton du gouvernement 
actuel a poursuivi. M. Jospin, 


favorise la péné trati on Ai privé. 
La suppression des postes 
FONJEP IV ou la remise en 
cause des délégations et des 
mises à la cësposition des asso- 
ciations de postée de fonction- 
naire représentent en fait une 
offensive idéologique car. s'occu- 
pant de culture, de jeunesse ou 
d'enfance, H n'est pas illogique 
que ces associations soient plu- 
tôt orientées à gauche H où les 
besoins sont les plus criants.» 

Auparavant, M. Jospin n'avait 
pas nié squ’entre le sodaSsme 
en France et les valeurs que véhb 
cote l'économie sociale, ü y a une 
parentés. Cet aveu sans surprise 
justifiait alors les critiques des 
questionneurs, souvent membres 
ou proches du PS, sur le thème : 
pour des parents, vous nous avez 
plutôt délaissés. Bref une sorte 
de règlement de comptes interne 
au terme duquel RA Jospin a 
reconnu que ta PS avait tardé à 
prendre globalement la mesure 
de ces problèmes. 

Mais te premier secrétaire 
situe la prise de conscience à 
1977-1978 et ajoute que, 
certes, Michel Rocard et quel- 
ques autres étaient s un peu plus 
avancés». Comme on semblait 
contester l'ampleur de l'action 
gouvernementale sur ce point 

entra 1981 et 1986. ta premier 
secrétaire s'en sortit en évoquant 
la difficulté d’être des syndicats 
ouvriers quand ta gauche est au 
pouvoir, t «s n’ont (dus de points 
de repère, ce problème de po sr- 
tiormement est 'identique, mais 
en plus nuancé, pour la mouve- 
ment mutueBste. » 

Prochain invité du CJDES : 
M. Séguin. 

j. a 


( 1 ) FONJEP : Foods de coopé- 
ration de ta jeunesse et de l'éduca- 
tion populaire. 


Créée en octobre 1986 et présidée 
par M. Mollet, cette société ano- 
nyme (1) chargée d'apporter un 
appui technique et financier aux 
entreprises dans le Var et les 
Bouches-du-Rhône a traité, en huit 
mois, près de sept cenls dossiers. 

hdnsbks 
de poste 

. L’éventail des entreprises qui veu- 
lent s'installer est très large. Par 
type d’activité et nombre d'emplois, 
les industries de pointe occupent le 
premier rang (et représentent mille 
deux cents emplois) avant les indus- 
tries traditionnelles. Malgré les 
avantages offerts, tant dans les 
zones d’entreprises que hors de 
celles-ci, les grandes sociétés ne se 
sont pas, jusqu’ici, bousculées pour 
venir. 

' Les deux seules exceptions : 
SlAB-Olivettx, qui va errer trois 
cents emplois à Cassis (Bouches-du- 
Rhône), et les laboratoires pharma- 
ceutiques Beaufour-ïpsen, qui ont 
choisi le plateau de Signes pour 
co n st ruire un centre de biotechnique 
employant, au départ, quatre-vingts 
personnes. « il nous manque un ou 
deux projets phares, reconnaît 
Patrick NoÜet Mas II n’y a rien de 
mieux que les PME et les PMI pour 
reconstituer le tissu Industrie ! de 
cette région. » 

Meme s’il est loin encore de 
répondre aux problèmes posés par la 
fermeture des chantiers navals - le 
taux de chômage est de 25 % à 
La CSotat et de 22 % à La Seyne. - 
le premier bilan de ta reconversion 
industrielle dans ta région est donc 
positif. 

Provence-Industrialisation dis- 
pose. il est vrai, de moyens finan- 
ciers importants. Entre 200 et 
300 millions de francs inscrits dans 
le budget du ministère, soit dix fois 
jrius que les fonds mobilisés, à IV * 
que, c’est-à-dire en 1984 pour le 1 


de conversion de La Scyne-La Cio- 
tat. 

Provence-Industrialisation a éga- 


société a joué, en fait, un rôle de 
catalyseur. A ses efforts ont répondu 
ceux, conjoints, des élus, des cham- 
bres de commerce, des organisations 
professionnelles et des banques. 
Dans le Var, en particulier, ta créa- 
tion, le ! 8 juin dernier, d'une société 
de capital risque, Var- Action, a fait 
figure d'événement (2). Le conseil 
général a, également, voté des cré- 
dits substantiels pour assurer la 
réussite de ta zone d'entreprises. 

La municipalité de La Seyne est 
toutefois ta seule è s’être engagée 
dans une politique de construction 
<f ateliers-relais qui n’est pas sans 
danger, mais qui lui permet d’espé- 
rer ta création de trois cents emplois 
à court terme. 

Le principal handicap du Var - 
lie problème des comiaumca- 


avec le probl 
tiens — était ta pénurie de terrains 
industriels. La naissance de la zone 
d’entreprises aura contribué à la sur- 
monter. La maîtrise foncière n'est, 
certes, qu’une première étape. Mais, 
sur 170 hectares d’ores et déjà com- 
mercialisables, près de 40 % 
(65 hectares) seront effectivement 
disponibles d’ici & la fin de l’année. 

GUY PORTE. 


(1) Les actionnaires de Provence- 
Industrialisation sont les deux chambres 
de commerce du Var et de Marseille 
ainsi qne quatre grandes entreprises 
ayant des activités dans ta région 
(Geris-Tbomson, SNEC Electric Flux, 
les CNTM et Matra) . 

(2) Dotée an départ d’un capital de 
33 millions de francs, la société Var- 
Action limât une vingtaine de parte- 
naires (chambres de commerce et des 
métiers, organisations patronales, bra- 
ques a entreprises locales), auxquels 
ont décidé de se joindre le conseil géné- 
ral et la ville de Toulon. 


La fermeture des chantiers Dubigeon 

Depuis les galères romaines.., 


NANTES 

de notre correspondant 


Il faudrait (e talent de Jacques 
Derrty, le cinéaste de Lola et 
d'Urw chambre en ville pour dire 
cette déchirure : le vendredi 
3 juillet 1987, jour de la ferme- 
ture du damier grand chantier 
naval nantais, restera une date 
sombre dans les annales de la 
vieille cité maritime de l'estuaire 
de ta Loire. En quittant le port, le 
Bougainville, le dernier navire 
signé Dubigeon, emportait les 
traces des deux mille ans de 
construction navale. Et, au cœur 
de la ville, face au célèbre quai 
de la Fosse, les cales de lance- 
ment restent désespérément 
vides. 

Une époque est révolue à 
Nantes, dont le cœur battait au 
rythme de ses chantiers navals. 
Depuis des siècles. Galères 
romaines engagées dans la 
bataille navale contre les 
Vénètes, nefs croisées pour bat- 
tre tes Sarrasins, galions chargés 
de verroterie pour le commerce 
triangulaire, sous-marins escor- 
teurs pour la Marine nationale, 
cargos, dragues ; 2 3 00 navires 
répertoriés sont sortis de ces 
chantiers depuis le Moyen Age. 
8 OOO salariés termûfè en 1955, 
2 500 en 1975. 


Dubigeon est le premier des 
cinq grands chantiers navals 
français à fermer ses portes, 
devançant de peu Dunkerque, La 
Ciotat et La Seyne (NORMED). 
Reste Saint-Nazaire : 4 800 per- 
sonnes. La déchirure a été pan- 
sée depuis la dernière bataille 
pour le maintien du site : à 
l'automne 1985, le sort an était 
jeté. 

Au cours d'une consultation 
organisée par la CFDT et la CGT, 
le millier de travailleurs présents 
à l'époque se rendait à t'évi-' 
dence : dans la crise mondiale de 
la construction navale, D leur fau- 
drait taire le deuil de leur outil de 
travail. Départs en préretraite, 
congés de conversion, mutations 
à Saint-Nazaire : ces trois 
mesures ont permis d'adoucir tas 
difficultés et d'éviter tes licencie- 
ments c secs ». 

C'est ainsi que de restructura- 
tion en plan social, des forces 
supérieures sont venues à bout 
de la résistance des ouvriers et 
de leurs syndicats. L’ultime pro- 
position de ces derniers est de 
conserver en l'état tas cales de 
lancement — une technique 
vieille comme le monde, mais 
aujourd'hui dépassée — ainsi 
qu'une partie du site pour en 
taire un centre culturel de la mer. 

YVES ROCHCONGAR. 


• Dégâts au palais de justice 
de Cherbourg. — Plusieurs ouvriers 
des Constructions mécaniques de 
Normandie (CMN), un chantier naval 
de Cherbourg en redressement judi- 
ciaire, ont occupé, le 2 juillet, la salle 
d'audience du palais de justice de 
cette ville, provoquant des dégâts. 


Les manifestants protestaient contre 
les licenciements prévus parmi le per- 
sonnel du chantier naval et la déci- 
sion du juge des référés de Cher- 
bourg ordonnant de tenir le prochain 
comité d'entreprise à Paris plutôt que 
dans ta port du Contentin. 


SUIVEZ VOS COUS 
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A IA TRACE 
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Aujourd'hui, avec ce nouveau système, le SERNAM vous donne les moyens de 
suivre vos colis express à la trace. 

Un code à barres pour les identifier, un système de suivi informatique des plus 
performants, et vous contrôlez chaque étape de leur acheminement d’un simple 
coup de téléphone à votre agence ou centre SERNAM. 

Pour vous, c'est la tranquillité de pouvoir vous organiser en toute sécurité. 

Mais MNFOSUIVEUR, c’est aussi un véritable défi. Celui de la 
dynamisation et de l'informatisation de ^ensemble des agences 
et des centres SERNAM... 

Cette dynamisation, c'est l'un des aspects de la politique 
novatrice du SERNAM. Une politique fondée sur l'écoute 
et l'étude approfondie de vos besoins, afin de vous 
offrir des services dignes de votre entreprise et de 
votre exigence... Alors, suivez le SERNAM. 
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Economie 


transports 


LOGEMENT 


La grèv< 
des contrôleurs 


Les locataires et la flambée des loyers à Paris 


Pourrissement 


(Suite de la première page. ) 


La tactkjue de pourrissement 
mise en oeuvra par le ministère 
des transports face à la grève 
des contrôleurs aériens com- 
mence à produire des e f fet s. 
Après la CFDT, qui avait sus- 
pendu cette semaine son mot 
cTonbe pour ne pas gêner (es 
départs des vacanciers, la CFTC 
(11,11 % des voix aux élections 
professionnelles) renonce sms 
cSs A son mot d'ordre « dans un 
souci économique et sodai ». 
mais en dénonçant l'attitude du 
gouvernement, qui * a refusé 
sciemment de répondre aux 
iwendScations légitimes des per- 
sonnels» désireux de faire pren- 
dre en compte leurs primes dans 
le calcul des retraites. 

D'autre part, le comité techni- 
que paritaire de la navigation 
aérienne se réunit, la vendredi 
3 juillet, pour renforcer le servies 
minimum en cas de grève. La 
CGT a annoncé qu'elle ne partici- 
perait pas à cette réunion desti- 
née, selon eHe, à remettra en 
question le droit de grève. 

La douzième semaine de 
grève, qui commencera le hindi 
6 juillet, devrait être peu diffé- 
rente des précédentes, et le tra- 
fic aérien restera perturbé, car le 
S NOTA (autonome), la CFDT et 
la CGT, qui représentant tes qua- 
tre cinquièmes des voix aux élec- 
tions professionnelles, poursui- 
vront ou reprendront leur action 
chaque matin de 6 h 30 A 9 h. 

4r Renseignements. TéL : Air 
France : 43-20-13-55 (déports) et 
43-20-1 2-55 (arrivées). Air Inter : 
45-39-25-25. Antres compagnies : 
48-84-32-10 (Orly) et 48-62-22-80 
(Roissy). 


Des associations de locataires enre- 
gistraient depuis six mois, soit juste 
quelques jours après la loi dn 
24 décembre 1986, des projets de 
vertigineuses augmentations pour 
des loyers encore modérés de loca- 
taires plutôt modestes (le Monde dn 
23 juin). Elles voient désarmais 
venir A eux, fréquemment, des 
nantis, jusqu’ici préservés. 


bon sens, ta. mesure, ni même avec la 
pondération suggérée per le minis- 
tre. Les p ropriétaires, devant ces 
commissions de recours fictif n’ont 
qu'à rehausser un peu pins la barre 
de leurs exigences pour y conserver, 
après divisk» par deux, leur intérêt. 
Ainsi s'explique, paraît-il, l'augmen- 
tation record enregistrée à ce jour en 
région parisienne, 614% pour un 
appartement régi parla kâ de 19481 


C’est peut-être le (dns mauvais 
coup de Tété, plus sûrement encore 
de l'automne, à l'échéance de mil- 
liers de baux, pour le ministre du 
logement et le g ouvernement de 
M. Jacques Chirac : pour cause de 
libéralisme dans le secteur de 
l'investissement locatif, des adeptes 
de cette philosophie prennent rang 
dans la longue cohorte des déprimés 
du logement. Cadre supérieur ou 
étudiant, avocat ou comédien, de 
vieille souche ou immigré, même 
combat ! D subsiste encore entre eux 
des différences d'échelle et de 
moyens financiers. Mais pins de 
méfiance, plus d'incertitude, face A 
la frénésie dn - marché parisien » et 
aux difficultés à trouver un toit. 


Autre sujet d'inquiétude pour les 
locataires visés : les paramétres de 
comparaison. Les possibilités de 
fixer le mirent raisonnable d'une 
hausse riennqrt, de par la kâ même, 
du flou artistique. Le texte recom- 
mande de se référer aux prix « habi- 
tuellement pratiqués» dans le quar- 
tier. Quelle comptabilité établir? 
Paris est encore une ville dans l’igno- 
rance de sa géographie immobilière. 
Qui p ossède quoi ? Entre la mnnicî- 

palilé, rEghsc, TEtat, les gros inves- 
tisseurs comme les assurances et les 
propriétaires privés, aucun expert 
n’est encore p a rve x m à défricher 
l'anarchie pririmiut L'INSEE, 
d’antres organismes d'enquête s'y 
cassent régulièrement ks dents. 


concurrence. A des prix totalement 
découra g ea n ts. 

Très inn ocemment, des pr oprié- 
taires se sont présentés ces dernières 
wruiniw devant des commentions de 
conciliation avec, en poche, les prix 
de ces appartements vacants. On 
peut trouver la ficelle un peu grasse, 
le mépris trop cynique. Personne, du 
ministère aux syndicats de proprié- 
taires, n'est encore parvenu A inter- 
dire de toiles tentatives. Pitea nnt 


ont adapté; A leur avantage, l'esprit 
de la fai Méhaignerie an divorce 
psychologique p artou t noté entre 
propriétaires et lo ca t air es. 


Dashcrainte 
delà rentrée 


Le locataire visé par nne hausse 
abusive peut toujours, si l’on en croit 
la loi, saisir la justice, étais quel 
Parisien « proposé à la hausse », 
comme le <nt le titulaire d'une lettre 
(Paii gmumurîqB de 147 %, ira de 
gaieté de cœur demander grâce an 
juge? Un procès, dans tonte la sims-. 


Dans tons les autres rapports 
www», «w tf »*» nn JJ ^f«l e 

peu oo prou des -contrepoids syndi- 
caux, des garde-fous réglementaires, 
voire simplem ent im rapport datas 
voisinage. •Entre le propriétaire et 
son locataire, estime M. Rafflard, 
on en est encore à une relation de 
type médiéval. » Tons ks damnés de 
la nie d'attente ou. des petites 
annonces conten t en ce début de 
mois de juin, comme ces 
MBfojt , d’ahurissantes histoires sur 
r&ocoezl qui leur est réservé, ks 
reprises, ks dessoos.de table. De 
certains, on exige quatre années de 
déclarations fiscales, trois, voire 
quatre fois la montant da loyer 
c om m e salaire, les journalistes, les 
artistes, ctc^ sont considérés comme 
de mauvais payeurs. Les lettres des 
syndics ont toujours le ton d’un 
réquisitoire™ 


seuls lès propriétaires, p etit s ou 
grands, ignoreront la peur d& bail, 
tes mois- de rec h erc h e , rh n mffintjotr 
de questionnaires inégaux. 

Quelques dizaines de mètres 
après -le nw de la Boétie,. un astre 
•proposé à la hausse* voudrait en 
appeler au prcxmer ministres M. Jac- 
ques Chirac a en cdïetk pouvoir de 
réquisition des logements fibres, eu 
vertu (Tune kâ datant de la Sa de la 
guerre. - C'est une idée à lancer à la 
rentrée.» 


PH&JPPE BOGGKX 


*r_ï. 


Comment fonctionnent 
les admissions 
de conciliation? 


près A tous coups la -j 
oan-renouveUement de 


Sus pouvoir 
arbitral 


M. Méhaignerie, après s’être 


inquiété, conteste l’ampleur dn phé- 
nomène. Matignon parie de «desin- 


• Incidents à Marseille lors 
d'une visite de M. Madelin. — 
M. Jo Rodriguez, secrétaire départe- 
mental de la fédération CGT de la 
métallurgie, et M. Marc Bastide, 
délégué CGT des chantiers navals de 
La Cotât, ainsi que trois gardiens de 
la paix, ont été blessés, le 1* juillet, 
lors d" affrontements à l'occasion de 
ta visite de M. Alain Madelin, ministre 
de l'industrie, au Centre méditerra- 
néen de commerce international à 
Marseille. Des manifestants avaient 
tenté de forcer le périmètre de sécu- 
rité mis en place et ont lancé, selon 
T AFP, des projectiles. 


nomèoe. Matignon parie de «désin- 
forma Lion». Les locataires, et parmi 
eux ks mieux renseignés ou ceux qui 
sont pourvus d’avocats, ont vile com- 
pris que leur protection, officielle- 
ment garantie par le ministre, ris- 
quait fort d’être un leurre, A en juger 
par l'évolution de ces dernières 
semaines. Le ministère conseille en 
effet aux locataires visés par les 
hausses de refuser ou de faire la 
sourde oreille. Aux propriétaires de 
justifier leurs fameuses propositions 
exponentielles aux commissions de 
conciliation progress iv ement mises 
en place. 


Alors, quels prix proposer 
lorsqu'on ignore — même par le Nais 
fiscal - ceux qui sont réellement 
• p ratiq ués » «fan* un arrondisse- 
ment ? Profitant de ces carences, de 

CCS troUS béant* dan* la crama ta. 

sauce des murs parisiens, les pro- 
priétaires ont tendance A se présen- 
ter devant les « commissions de 
conciliation » avec, pour toute réfé- 
rence, ks prix affichés pour les loge- 
ments vacants. 


Joli coup ! Coup double, qui mêle 
la rancœur de ceux qui cherchent un 
appartement à la peur de ceux qui 
redoutent de le perdre. Joli coup, 
vraiment, qui donne e nfin nne justi- 
fication A ces unifiera de refus de 
louer fort en vogue parmi les pro- 
priétaires après 1981. 


Va2A pourquoi ks occupants de 
logements parisiens viennent chaque 
femaine go nfler nn peu plus ks 
rangs de ceux qui cherchent, de 
ceux qui attendent, eu fiks serrées 
dans des cages d'escalier, k consen- 
tement improbable d’un proprié- 
taire. ML Méhaignerie a beau ne 
citer que quelques centaines dé eu 
de conciliations pour Paris : les 
hausses se répandent chaque jour un 
peu plus dans la ville. •Les gros 
bataillons arriveront à la rentrée ». 
explique M. Alain RaiDard, prési- 
dent de la Confédération générale 
dn logement (CGL), « et plus sûre- 
ment encore six mois avant 
f échéance des milliers de baux rec- 
tifiés ai 1983 . le 23 JutnJ989 ». 


Tous ks propriétaires ne sont pu 
des mauvais coucheurs. ' Les nô t res 
sont raisonnables, pygfpi* sympathi- 
ques et fort discrets. Mais les eu de 
cynisme flagrant sur fond de crise 
sont patents. Même A gauche,. 
M. Aubin, par exempte, consnflkr 

en cnmmnnî«ifinn | anîimilwif dit 

fort respectable Lhm’s Club, rient 
de se voir •proposer» une augmen- 
tation de 180% pour son apparte- 
ment de la rue de k Boétie (&■). De 
4 153 F, son loyer pourrait passer — 
sons tes 3900 F de charges - A plus 
de 9000 F. 


Soit- L’idée est démocratique. Le 
problème, c’est que les médiateurs, 
«ans pouvoir arbitral, se sont pour 
l'instant contentés de couper la poire 
en deux. Pour 200% de hausse pro- 
posée, 100% recommandés : pour 
150%, 75%, etc. Rien A voir avec le 


Paris, on te sait, r eg or ge de loge- 
ments vacants. Tout le monde peut 
citer à des candidats an logment des 
eu d’appartements vides. Des 
appartements qui, quelque part, 
dans une chambre syndicale cm une 
revue confidentielle, sont pourtant 
proposés artificiellement A la loca- 
tion. A du prix défiant toute 


Unerdaik» 

detypenëdiéral 


• Les propriétaires sont pris de 
frénésie, note-t-on encore A la CGL. 
Aucun des 500000 occupants de 
log ement s à loyer libre n'est à l'abri 
si rien n’est fait pour enrayer cette 
contagion.» Bloqués, freinés, par- 
fois en liberté surveillée pendant du 
années, tes prix du marché locatif 


Son propriétaire? Une caisse de 
retraite de la Fédération de l'éduca- 
tion nationale— Lassé des troubles 
de jouissance de son immeuble, des 
coupures de chauffage et des ta*, 
vaux incessants, il a constitué une 
association des locataires. Lui ira 
jusqu’au bout, jusqu'au procès. Sans 

îllnainn, mais avec c nftr e : • Cest 

une grave faute politique, estime-t- 
Q. On va voir se répéter l’histoire 
DevaçueL Comme d'antres, 0. rêve 
déjà de descendre dans ht rue pour 
• défendre son Juste droit au loge- 
ment». fl touve « intolérable» que 
Paris soit devenue une jungle, une 
mafia locative oA seuls ks très-trè s 
riches pourront vivre en paix. OA 


. La composition et le fonction- 
nement des co mmi ssions dépar- 
tementales de concSatkn ont 
été précisées au Journal of fic iel 
du 30 juin. 

H s'agit d’instances pa ri t ai res 
composées de repré se nt an t s de» 
o rg a ni sa tions, de baiBeurs et de 
locataires. On peut les sacwr per 
lettre recommandée. R n'y a pas 
de frais da procédure. L'une et 
T autre partie peuvent se frira 
a ss i ster d'une personne de leur 
choix. La commission paut inter- 
venir en cas de désaccord sur te 
loyer lors du renouvellement du 
baB, jusqu'au 31 décembre 1931 
an régla générale et au 
31 décembre 1995 A Paria. Lyon 
et MarseSta. EHe peut être saisie 
également pour la fix a tion d» 
loyers qui sortent de la loi 
de 1948 (logements des catégo- 
ries HB ouRC dont te locataire a 
moins de soixante-cinq ans, 
n’est pas handicapé et dispose 
de revenus supérieurs A on Cer- 
tain seuil fixé par te décret du 
12 juin 1987). 

.. Si te haussa du loyer est 
con t estée per le loc a t ai re, c'est 
au propriétaire de saisir la com- 
iresriondacondltatian. S'A ne Ta 
pas fait quatre mois Avant 
T échéance du baO, te um it iat est 
renouvelé de plein droit pour 
trois ans avec 1e küyarinchangé. 

Pour la révision dés baux 
soumis A taJoi de 1948. ta pro- 
cédure est inverse : . d’est au 
loc atai re de saisir la commissioq, 
deux mœs avant récbéonce. 
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AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 




GAN 

RÉSULTATS CONSOUDÉS 1986 


La progression des bénéfices financiers compense 
la diminution du résultat d'exploitation cumulé qui 
a été affecté par l'alourdissement de la charge de 
sinistres du GAN Incendie Accidents. 


Le Collège exerçant les pouvoirs de l'Assemblée 
Générale des sociétés du Groupe des Assurances 
Nationales s’est réuni le 29 juin 1987 sous la 
présidence de Monsieur Henri LAVAI LL, Président 
de Section Honoraire au Conseil d'État Monsieur 
François HEILBRONNER, Président du Groupe 
des Assurances Nationales a rendu compte au 
nom du Conseil d'Administration des résultats 
des opérations du Groupe. 


Après déduction des opérations internes, le 
chiffre d’affaires des 3 sociétés entrant dans la 
consolidation est de 14157 millions de francs. 


• Le bénéfice consolidé 

Compte tenu de l'apport des filiales, le bénéfice 
ressort après retraitement de consolidation, à 
1379,2 millions de francs contre 701 millions de 
francs en 1985; 


• Son réseau international se trouve renforcé par 
les accords passés en 686 avec le deuxième 
groupe d’assurances dommages japonais YASUDA 
RREÀND MARINE INSURANCE COMPANY et récent 
ment avec le groupe américain CONTINENTAL qui est 
l’un des {dus importante assureurs aux Étafs-Unis. 


........ srvf 


Le GAN est constitué de 3 sociétés (GAN Incendie 
Accidents, GAN Vie, GAN Capitalisation) ainsi que 
de filiales et participations dont 26 entrent dans la 
consolidation. 


• Les filiales françaises da GAN 
Les primes émises s'élèvent è 2439,1 millions de 
francs en augmentation de 122,6%, variation 
importante due à une forte croissance des filiales 
d'assurance vie, mais qui s'explique aussi par la 
prise en compte pour la première fois dans la 
consolidation de 3 sociétés: la Caisse Fraternelle 
d'Épargne, la Société Française de frotection 
Juridique et surtout la société d'assurance vie 
S0CAP1, détenue à part égale, par le GAN et le 
Crédit Industriel et Commercial. 


Ce quasi doublement du bénéfice a été favorisé 
notamment 

- par le redressement du résultat des filiales 
d’assurances à l’étrange^ . 

- et par la prise en compte, pour la première fois, 
de la compagnie financière de Crédit industriel 
et Commercial parmi les sociétés mises en 
équivalence. 


• Les structures administratives et commerciales 
sont adaptées è ses ambitions de croissance, avec, 
au GAN Incendie Accidents, la mise en place début 
687 de 8 délégations régionales permettant de 
reprocher les décisions du terrain et de mieux 
responsabiliser les hommes. 

• Une campagne de publicité lancée le F juin B87 

affame auprès du public cette ambition coflective 
du GAN. : 






Le t&videntie 


Le chiffre (f affaires do GAN 


Les primes émises provenant des sociétés consoli- 
dées par intégration globale ou proportionnelle 
atteignent pour l’exercice 686, 6,6 milliards de 
francs, en augmentation de 14,6% par rapport à 
l’exercice précédent 


• Les filiales étrangères da GAN 

Les primes émises représentent 2 972,4 millions de 
francs. Leur évolution -2,2% est due à l'impact 
négatif des variations de change. 


Le dividende à ré parts 1 aux actions de la Société 
Centrale du GAN représentera la somme de 
146200000 francs. 


Le Président HEILBRONNER a par ailleurs informé 
le Collège qu'il se réunirait en Assemblée Générale 
Extraordinaire avantla fin de l’année 687 en vue de 
statuersurle projet de réforme des structures juri- 
diques du groupe qui a pour objet de séparer les 
compagnies vie et dommages actuellement trop 
imbriquées et de renforcer la structure holding 
du GAN. 


V- 
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En cinq ans le chiffre d’affaires consolidé du GAN a 
doublé. 


L’activité totale d’assurance à l’étranger s'élève à 
4,6 milliards de francs, ce chiffre comprenant outre 
les filiales consolidées, l’activité directe réalisée 
par les sociétés mères ainsi que la quote-part des 
sociétés mises en équivalence. 


Le dividende par action sera ainsi de 17,20 F aux- 
quels s’ajoutera l'impôt payé d'avance auTrésorde 
8,60 F, à comparer à 12.40 F et 6,20 F en 685, soit 
une augmentation de 38,7%. 


IF GAN EN 198B.W3 MILUAH0S DEFRANCS DE 
PRIMES D’ASSURANCES. 


- <r~ 


Les orientations 


L’assurance dommages entre dans le total pour 
11,6 milliards de francs et l’assurance vie pour 
8 milliards de francs. 


Le résultat net 


• L'activité des sociétés françaises 

• Les 3 sociétés principales (GAN Incendie 
Accidents, GAN Vie. GAN Capitalisation). 


Pources 3 sociétés, le montant cumulé des primes 
émises s'élève à 14377.5 millions de francs en 
augmentation de 9,5%: 

GAN Incendie Accidents 8124,8 flHUions de francs 
GAN Vie 5 520,8 millions de francs 

GAN Capitalisation 731,9 millions de francs 


• Le bénéfice net cumulé des 3 sociétés de GAN 

Il est de 969,9 millions de francs en augmentation 
de 38,8%: 

GAN Vie 595,9 millions de francs 

GAN incendie Accidents 347,7 millions de francs 
GAN Capitalisation 26.3 millions de francs 
Cette forte augmentation du résultat traduit essen- 
tiellement l’évolution favorable des opérations 
financières permise par la hausse des cours de 
bourse en 686. 


Le Président HEILBRONNER a rappelé devant l’As- 
semblée Générale les mutations du marché de 
l’assurance, liées notamment à l’ouverture pro- 
chaine de l’Europe à la libre prestation de services 
et il a souligné que, pour relever ces défis, le GAN 
entendait poursuivre et développer une politique 
résolument Innovatrice. 


Le GAN est l'assureur des particuliers et des 
entreprises: près de 3 mSfionsite contrats d’as- 
surances incewfie accidents. Plus de 5 minions 
d’assurés vie et capitalisation garantis sons 
forme iufividtte&e oo dans te cadre d'une 
opération de prévoyance collective. 


:I .fi<- . ! 
... 
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• Sa gamme de produits d'assurances a été 
presque totalement rénovée. 


• Sa politique de diversification entamée depuis 
plusieurs années (assistance, protection juridique, 
audit informatique...) est activement poursuivie 
avec l'introduction sur te marché de ta télésur- 
veillance et bientôt avec la distribution d'autres 
services connexes à l'assurance. 


[énergie 
de tous 
lespmjets 
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Economie 


AGRICULTURE 


Une deuxième rencontre aura lieu à Matignon le 7 jiifflet 


La conférence annnelle pourrait décider 
on noovel allégement des charges financières 


Alors que les producteurs de 
viande bonne défilaient jeudi 2mfl- 
let dans l'ouest de Paris, de l'Etoile 
aux Invalides, sous des bannières où 
l’on lisait simplement •SOS Ele- 
vage », les dirigeants des organisa- 
tions agricoles classiques (Assem- 
blée des chambres d'agriculture; 
FNSEA, Centre des jeunes agricul- 
teurs et ÇNMCCA qui regroupe les 
or ganisa tie ns économiques de l ’agri- 
culture) passaient en revue avec le 
ministre, M. François Guillaume, les 
problèmes de l’heure. Sagement, le 
cortège des trois à quatre mille 
manifestants s'est arrêté à deux pas 
de la rue de Varenne, où une déléga- 
tion a été reçue pendant quelques 
minâtes par le numstroi le teznpa de 
prendre un antre rendez-vous. 

Le tour d'horizon entre Us profes- 
sionnels et le ministre constitue b 
première phase de là conférence 
a nn uell e agricole. Des décisions ne 
sont attendues que pour la seconde 
déroulera 1 


avec M. Jacques Chirac à Mati- 
gnon. On prévoit surtout des 
mesures d'allégement des charges 
financières (comme la reconduction 
en 1988 de la prise eu charge par 
l'Etat de deux points des emprunts 
contractés par les agriculteurs qui 
s'installent) et la création d'un non- 
veau mode de financement bonifié 


phase qui se 


le 7 juillet 


• La prix du riz va baisser au 
•Japon pour la première fois depuis 
trente et un ans. - Après de lon- 
gues négociations entre le gouverne- 
ment et le Parti libéral démocratique 
soutenu par (es producteurs de riz, B 
a été décidé que le prix garanti 
auquel l'Etat achète la riz aux' pro- 
ducteurs baissera de 5,95 96. • Le 
soutien du prix du riz au 1 Japon est 
considéré par l'OCDE comme l'exem- 
ple extrénm des subventions A la pro- 
duction agricole dans les pays déve- 
loppés. 


1 Supprimé i 

Lento» 

des cotisations sociales 

. Parmi les antres sujets évoqués 
rue de Varesne et qui seront repris à 
Matignon, citons .le statut des 
femmes exploitants agricoles, le 
niveau des cotisations sociales qui 
devra être remonté çotamment du 
fait de la suppression des taxes su- 
ies céréales qui alimentaient le bud- 
get social, le bio-éthanol, le budget 
de 1988 et enfin là désétatisation de 
la Caisse nationale du Crédit agri- 
cole (CNCA). Sur ce point, fl se 
confirme mie l'évaluation du prix de 
la CNCA -pourrait être connue 
avant l'adoption du projet de loi. 
L’autre projet cher a M. Gofllamne, 
sur la mo dern is at ion de Fagricul- 
tnre, a été partiellement examiné: 

Une » " t w : conférence annuelle 
devrait se tenir en décembre, où 
cette fois des aides aux revenus 
pourraient être accordées. Les syn- 
dicats minoritaires. Confédération 
paysanne, MODEF et FFA n’ont 
pas été invités à participer à ces ren- 
contres. 


AFFAIRES 


La moralisation des marchés figanrigs 

Sévère mise en garde du président 
de la Compagnie nationale 
des commissaires aux comptes 


A Foccasion d’une conférence de 
presse, M. René RicoL président de 
la Compagnie nationale des commis- 
saires anx comptes, a déclaré qu'il 
était indispensable que les comptes 
des grandes sociétés fassent distinc- 
tement apparaître la part de leurs 
bénéfices relevant de leur activité 


sière. Si an groupe 
vités quasi bancaires, c’est une 
question dV hygiène financière » 
que cela soit su. 

Four M Rico!, ou assiste an pas- 
sage d’on capitalisme industriel à un 
capitalisme financier. Ce qui l’a 
conduit à lancer us véritable cri 
d’alarme, fonction, a-t-il précisé, 
pour b quelle les commissaires aux 
comptes sont bien armés. Selon lui, 
de grands efforts restent à faire, 
notamment pour améliorer l’infor- 
mation des actionnaires des sociétés 
cotées au marché hors cote. Sur ce 
marché, a-t-il dit, des opérations 
frauduleuses et crapuleuses peuvent 
s’effectuer en pleine impunité. 

De son côté, le président de la 
compagnie régionale (région de 
Paris) des commissaires aux 
comptes, M. Didier Kling, a attiré 
l'attention sur les dangers d’une 
« surcapitalisation boursière ». Pour 
loi, l'affaire Volkswagen est exem- 
plaire dans la mesure où de pareils 
déboires pourraient se renouveler en 
France et ailleurs. La fraude à 
laquelle se sont trouvés confrontés 
les dirigeants de la grande entreprise 
automobile était tellement compli- 
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AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


U SOURCE PERRER 
CÛMMUNKKÆ 


L’assemblée générale ordinaire des 
actionnaires de la Source Berner s’est 

tenue A Veigfae (Gard) le 30 juinl987. 

EDc a ap pr ouvé les comptas de Teur- 

dee dûs le 3 2 dfmttht îe 1985 se soldant 

par un bénéfice net de F90 572 80& 

Le résultat cdooBdé s’est'éievé â fa 
même datent F MÏOft ©àTaput 

F 262 479 ï8Tpour la paît du groupe) 

contre F 317 055 504 (dont 
F 241 265 635 pour la part dn groupe) 
pour l'exercice précédent. 

Elle a déridé la distribution «Ton divi- 

dende complémentaire de F 9,50 par 
action dnmwwt droit à nu avoir fiscal de 
F 4.75. 

Compte terra de recompte sur divi- 

dende de F 5,00 par action distribué le 
31 décembre 1986, le dividende total 

pour r exercice s’établit i F 14,50 par 

action, soit, compte tetra de l'avoir fis- 

cal, un revenu global de F 2] ,75. 

Le dividende complémentaire sera 
nus en paiement le 8 juillet 1987 contre 
remise du coupon m 5 1. 


^ - Depuis trois mois le carnet de 
commandes de Robinetterie 
CACHOT* augmenté de 54 %. 

Les prévisions données un peu 
Assumâtes dont ï révisa. Le 
contrat définitif pour rachat du 
groupe MATKEMI a été signé le 
29 juin 1987. - 

Prix d’achat : 16 wilKnwdeFF. 

Résultats 1986 : 4 imitions de FF. 

Oni miV SV*. *l‘PAItf - 

GACHOT et NDCDORF COM- 
PUTER AG considèrent une parti- 
cipation commune dans une ersre- 
priae en RFA dans rmdnstrie de la 


da RUSSE-ANGLAIS 
mrraHtd, dès août, 
3615MHRADl 


£ün 


LEBLANC 


Le rythme de Ta progression constatée 
au cours des dernières années s’est 

confirmé au coors de l'exercice 1986, 

tant eu France qu’à l'étranger, permet- 
tant 2 votre société d’améliorer ses 
résultats et de mainte air ses investisse- 

ments à un niveau élevé. 

Grâce 2 une technique fiable et 

éprouvée, soutenue par une politique 

commerciale efficace et dynamique, la 

marque ELM Leblanc occupe une posi- 

tion significative dans de nombreux 

f ays. Le chiffre d’affaires réatisé en 

rance sur un marché relativement sta- 

ble et sur différents marchés étrangers 
eu forte augmentation s’accroît de 
16,6 % d’on exercice à l’autre. 

En 1976, le chiffre d’affaires 2 
l'exportation représentait 13,1 % des 
ventes d’appareils et de pièc es d éta- 
chées. H atteint, dix ans phtt tard, eu 
1986,41,1%. 

En ce qui c onc e r n e la France, ks 

diminutions successives du prix dn gaz 

depuis près de deux ans et l'assurance 
de pouvoir disposer, pendant de nom- 
breuses années, d'approvisionnements 
gaziers très im porf»"» 2 des conditions 
de prix satisfaisantes, grâce anx efforts 
de Gaz de France et des distributeurs de 
ga 2 liquéfié, sont des éléments positifs 
de nature 2 favoriser encore davantage 
P utilisation de ce type d’énergie. 

Dans de nombreux astres pay s, h» 
perspectives de transfert des autres 

formes d'énergie veas le gaz se confir- 

ment- On constate, en effet, on certain 
ralentissement, des programmes 

nucléaires. 


Des investissements sélectifs (près de 

100 imBions de francs an coun de* exer- 

cices 1985-1986-1987) auront contribué 
à ramétioration constante des conditions 

de travail, de la qualité des produits et 2 

l'augmentation de la capacité indus- 

trielle. 

La marge braie d'autofinancement 
S’élève 2 65,4 nuMons de francs, contre 
50,5. millions de francs en 1985 
(+ 29,5 %). Les amortissements et ks 
provisons atteignent 35,6 miOicns de 
francs, contre 32,5 Fw?nîo»g de francs en 
1985 (+9,5%). 

L’impôt sur ks s oc i étés représente 
34,8 müliotis de francs, contre 27 ma- 
tions de francs en 1985, bien que le taax 
ait été ramené de 50 % 2 45 %. 

Le bénéfice»* est de 40^ millions 

de francs, coatre 264 Briffions de francs 

en 1985 (+55%). 

L'assemblée a déridé la distribution 

nette de 17 francs par action - à com- 

parer & 12 francs Pan dentier - soit, 
avec Tavoir un dividende unitair e 
global brat de 25,50 francs. 

Depuis la dernière assemblée géné- 
rale de juin 1986, l’action ELM Leblanc 
-a bénéficié d'une plus-value importante, 

supérieure 2 celle de la moyenne des 

vueurs cotées en Bourse. Cette hausse 

du bouts est due, essentiellement, an 

bou niveau des résul t a t s et 2 leur pro- 
gression régulière depuis plusieurs 
années. 

' L’exercice 1987 se présente favora- 

blement Les quatre premiers taras de 
l’apnée marquent une croissance du 
chiffre d’affaires de plus de 10 %. 
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vompte Rendu 
de l’Assemblée Générale 
Ordinaire dn 1" juillet 1987 


(an mininns de francs) 


1986/1987 1985/1986 Evolution 


Chiffre d’affaires (hors TVA) 5 900,3 

Bénéfice net 260,2 

Investissements 191,9 

Bénéfice net par action (en francs) 15,18 


5083,1 + 14,8% 

182,4 + 42,7% 

76,2 +185,2% 

10,65 + 42,5% 


dividendes 

L’Assemblés Générale Ordinaire a approuvé la distribution d’un 
dividende de 108 621 390 francs en progression de 39,0 %, qui se 
répartira comme suit: 

- 6,00 P par action ordinaire (soit 9,00 P avec l’avoir fiscal), 

- 9,00 P par action A dividende prioritaire (soit 13,60 P avec 
l’avoir fiscal). 

Le dividende sera mis en paiement le 16 juillet 1987. 

Au cours de l’Assemblée Générale Ordinaire, Monsieur Philippe 
Fronces, Président du Directoire, a donné des informations sur 
révolution du chiffr e d’affaires pour le premier trimestre 1987/ 
1988 et sur les perspectives de l’exercice en cours. 

Chiffre d’affaires du 1 er trimestre 1987A988 

Le chiffre d’affaires hors taxes du l w trimestre de l’exercice 1987/ 
1968 (l v mars-31 mai) s’est élevé à 1306,4 millions de francs. Les 
évolutions par rapport aux mêmes périodes des deux exercices 
précédents sont indiquées dans le tableau ci-dessous. Les ventes 
de Sparty ne sont pluB consolidées du fait de son retrait du péri- 
mètre de consolidation en 1987. 


Exercice 

Montant en 
mintong de francs 

Evolution 

1095/1986 

916,2 

— 

1986/1987 

1238,2 

+36,2% 

1S87A988 

1808,4 

+ 5.7% 


erspectives 1987/1988 

Pour l’exercice en cours, la volonté d’accroître la compétitivité de 
notre offre commerciale et la poursuite des efforts pour améliorer 
la productivité de nos sociétés nous conduiront à développer notre 
programme de rénovation des magasins et d'ouverture de nou- 
veaux points de vente. 

Dans ce contexte, nous pouvons envisager une croissance du 
résultat net consolidé d’au moins 20 % pour l'exercice 1987/1988. 



quée qu’ils ont dû se résoudre à pro- 
visionner la totalité des pertes, sans 
chercher même à isoler celles qui 
auraient pu être imputées à telle ou 
telle banque. 

Le second marché, qui fonctionne 
bien en général, suscite aussi des 
inquiétudes devant la surenchère à 
laquelle on assiste et qui met en 
cause la solidarité financière d’un 
certain nombre de sociétés qui s’y 
trouvent cotées. 


• M. Pierre Gadonmrix, futur 
directeur général de GDF. — 
M. Pierre Gadonoeix, actuellement 
chargé de mission auprès du ministre 
de l’industrie, devrait être proposé 
comme directeur générai de Gaz de 
France par le conseil d'administration 
convoqué pour une réunion extraordi- 
naire le 7 juillet. Cette nomination 
serait ensuite approuvée par le 
conseil des ministres du lendemain. 
M. Gadonneix. né le 10 janvier 1943, 
polytechnicien, diplômé de Harvard, 
occuperait ainsi le poste laissé 
vacant par M. Pierre Delaporte, 
nommé prérident d'EDF le 6 mai der- 
nier. 


L’Assemblée Générale Ordinaire du 1" juillet 1987, 
réunle sous la présidence de Monsieur Bernard Darty, 
a approuvé les comptes de l’exercice 1986/1987 et les 
résolutions proposées. 

ésuüats financiers 1986A987 

Les principaux éléments consolidés pour l'exercice 1986/1987 et le 
pré codent sont les suivants: 


La moindre évolution des ventes pour le premier trimestre s'expli- 
que par une période de référence qui avait connu une activité par- 
ticuBèremenfc élevée, entraînée par des événements exceptionnels : 
Coupe du Monde de football, nouvelles chaînes de télévision et 
nouvelle génération de téléviseurs. 

Toutefois, il est à noter que la moyenne de progression enregistrée 
au cours des premiers trimestres de 1986 et 1987 reste conforme 
à nos taux de croissance habituels. 


A TRAVERS LES ENTREPRISES 
Volkswagen : 

les actionnaires votent la confiance 

Le majorité des actionnaires de Volkswagen ont renouvelé leur 
confiance aux dirigeants du groupe, donnant 2 l'actuel directoire et au 
conseil de surveillance sortant quitus pour leur gestion, malgré l'escroque- 
rie sur les changes qui a coûté près d'uri demi-milliard de deutsehemarfcs 
au constructeur automobile. Au cours de cette assemblée générale, les 
petits porteurs ont vivement critiqué la conduite de la direction dans ce 
scandale. 

Par affleure. Volkswagen et Ford ont regroupé, eu sein des filiales 
communes, leurs activités au Brésil et en Argentine. La filiale brésilienne 
sera une holding détenue à 51 % par VW et 49 % par Ford. Elle aura la 
responsabilité de la coordination de la nouvelle filiale commune en Argen- 
tine détenue dans les mêmes proportions par las deux groupes. 


L'éditeur britannique Reed 
rachète 

son confrère Octopus 

Nouvelle opération de concentra- 
tion dans l'édition Outre-Manche. Le 
britannique Reed International 
(magazines et livres techniques) a 
conclu un accord pour acheter 
Octopus pour environ 5,5 milliards 
de francs. Octopus. numéro 1 du 
secteur en Grande-Bretagne et éga- 
lement fabricant de papier, a été 
créé par M. Paul Hamlyn, soixante 
et un ans, qui cherchait un allié 
«non américains. 

La récente percée des Améri- 
cains outre-Manche — International 
Thomson a acquis Associa t ed Book 
Publishers pour 2,1 milliards de 
francs et Rsndom House a repris 
quatre maisons, dont Chatto et 
Virago — inquiétait (es auteurs et 
les éditeurs britanniques. En fait, te 
phénomène inversa s’ observe 
aussi : le britannique Pearson a 
racheté New American Library et 
M. Maxwell vise Harcourt Brace 
Jovanovich. 

B ata a pris le contrôle 
de Myrys 

Le groupe Bsta (1.7 milliard de 
francs de chiffre d'affaires, 8 mih 
fions de chaussures), déjà action- 
naire 2 40 % de la société Myrys 
(870 millions de chiffres d'affaires. 
1,5 million de Chaussures) depuis 
fin 1986, vient d'en acquérir 40 % 


supplémentaires. Bata SA est la 
filiale française de la multinationale 
canadienne basés à Toronto, 
numéro un mondial de la chaussure. 
En France. Bata est le troisième et 
Myrys le cinquième vendeur de 
chaussures. Les deux entreprises 
garderont leurs marques et leurs 
directions indépendantes. 

La CFEM renouera 
avec les bénéfices en 1987 

La CFEM (Compagnie française 
d'entreprises métalliques), défici- 
taire depuis 1980, renouera avec 
les bénéfices cette année (32 mil- 
lions de francs prévus), malgré 
l’effondrement de ses activités dans 
l’offshore qui ne lui assureront plus 
que 1,2 % de son chiffre d’affaires 
en 1967 (contre 33 % en 1964). 

Le redressement de cette entre- 
prise, spécialisée dans les façades, 
les ponts, les échafaudages, et 
filiale d’Usinor. s'est opéré au prix 
de restructurations drastiques : les 
effectifs sont tombés de 2 500 per- 
sonnes en 1983 à 800 en 1987. 
Les coûts de restructuration 
(400 millions en trois ans), ont 
encore pesé sur les comptes de 
1986, qui se soldent par une perte 
de 261 millions de francs pour un 
chiffre d'affaires de 775 millions de 
francs. Le président de la CFEM, 
M. Maurice Idelson. est « extrême- 
ment confient pour l'avenir » et 
pense que i’ère des restructurations 
lourdes est révolue. 


Le budget européen pour 1987 enfin boudé 


STRASBOURG 
de notre envoyé spécial 

Les ministres responsables dn 
budget de la CEE ont arrêté avec 
beaucoup de difficultés. le 3 juillet, 
le schéma oui doit permettre aux 
Douze de oouclcr l'exercice en 
cours. Les Néerlandais ont bien 
repoussé à vendredi après-midi leur 
réponse définitive, mais il était peu 
probable que La Haye puisse aller 
au-delà d’un baroud d’honneur. 

L'arrangement porte sur trois 
mesures essentielles : épuisement 
des ressources disponibles (4,3 mil- 


liards de francs) au titre du système 
actuel de financement des petites 
communes ; économies ( 10 milliards 
de francs) sur les dépenses autres 
qu’agricoles; report en 1988 des 
remboursements aux Trésors natio- 
naux des avances effectuées en fin 
d'année pour le soutien à l'agricul- 
ture (20 milliards de francs prévus). 

Il reste à l'Assemblée de Stras- 
bouts à se prononcer. Faute d’une 
recommandation du Parlement au 
terme d'on délai de quarante-cinq 
jours, le projet des Douze sera 
réputé applicable. 

M. S. 


inscriptions en Juillet 


MANAGEMENT 

COMMERCE 

INTERNATIONAL 


I BAC OU NIVEAU BAC 

Formation franco-américaine 
aux techniques 
du commerce international 

DIPLOME D’ETAT EN 2 ANS 

BTS DE COMMERCE INTERNATIONAL 
BTS D’ACTION COMMERCIALE 


3 e ANNEE 

AU CHOIX 


CYCLE 
EUROPEEN 

en assoaauon avec le 
CENTRE DE MANAGEMENT AUX 
AFFAIRES 

GENEVE 

SegesenEurnpedansnoscen&es asso- 
cies: Bruxelles. Lausanne. Londres. 
Madrid. SfuKaan ei aux Etais-Uais. 
Pratique intensive des langues. 


CYCLE 
INTERNATIONAL 

en assodaüùQ avec 1JUSL 
Umveisty ofSouihwesein 
LOUÎSIANA 

USA 

Fbrmation franco-américaine 
Diplômes américains 
BBA-lanauxUSA 
MBA -2 ans aux USA. 


FINANCEMENTA lOOKDUMOimMDESETUDES 

INSTITUT EUROPEEN 
DE FORMATION AUX AFFAIRES 
ET A LA CONDUITE DES ENTREPRISES 


lAC 


IAC 

42666682 


IAC : 71 ne du Fauboura 
Saint-Honoré 75008 PARIS 


DEMANDE DE DOCUMENTATION GRATUITE 


Nom. 


Prénoms- 


Adresse... 


Code postal — 


Ville. 

tél 
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p FPgOtMKTTlON INTERDITE 


Le Groupe EGOR rappelle aux lecteurs du Monde les postes qu'a leur a proposés 
cstie semaine : 


DEMANDES 

D’EMPLOIS 


RE 


Assurance-maladie 


Nouvelle diminution 
des dépenses 


PARIS, 3jrite t 


Forte hausse 


NEW-YORK, 


ConsmjaeurautomoWes 

. INGENIEUR D'ETUDES 
QUALITE FIABILITE 


Coupla 40 ana, aufs ra potntrm, 
F. Informatique. rachoroha gar- 
dhnnaga propriété ou autrea. 
Ultra d« sulta. Faire offre 
REDOR. 27. rue dea Mouotttas. 
72000 LE MANS. 


Réf. VM32/813G 


J.F. 22 ans. f or ma t, a t tac hée 
de pwn. ch. «nplai dans 
râler. pubEquea/presae ou 
tout secteur communication. 


Convictions Libérales 01 goût de Taction : 

. JEUNE DELEGUE GENERAL 


Ecrira sous Is n* 8715 
LE MONDE PUBLICITÉ 
S, rua da Mormssauy, Pnrte-7-. 


Réf. VM 33/2278 


Si vous êtes interesse par run de ces postes, nous vous proposons de nous adres- 
ser un dossier de candidature : 


propositions 
diverses 


GROUPE EGOR 

8. me de Béni - 75008 PARIS 


L’Etat offre des emplois stables 
bien rémunérés à tous les Fron- 
çais. hommes et femmes, avec 
ou sans dipUSmes. Demandez 
une documentation (gratuite} 


PARIS BORDEAUX LYON HANTES STRASBOURG TOULOUSE V7 

BELGIQUE DHJTSQRANO ES PA NA GREAT BRUAIN ITAUA PORTUGAL BRASIL CANADA JAFAN 


tur la ravua spécialisée 
FRANCS CARRIÈRES (DI 6), 
B. P. 402-09 
PARCS CEDEX 09. 


TImMOBÏLÏÉR 


.■agenda 


appartements || propriétés 
ventes 


A vendre propriété JURA da 
35 ha. aol tenant, bois. 


Alarme 


La croissance des dépenses 
d" assurance-maladie a connu une 
nouvelle décélération an mai. Selon 
les statistiques de la Caisse nationale 
d" assurance-maladie des travailleurs 
salariés, la progression des dépenses 
en rythme annuel s’est élevée à 
6,9 % fin mai (+ 4,2 % à prix 
constants), contra + 7,7 % fin avril. 
En moyenne annuelle, les soins de 
santé progressent de 7,6 % (8,4 % 
fin avril), et cette diminution 
concerna tous les postes. Le rythme 
de croissance annuelle des hono- 
raires médicaux s’étabfit à + 5 %. 
contre 5,9 % fin avril et 7,6 % fin 
mars. 

On observe cette décélération A la 
fois pour les consultations 
(- 0,8 point sur loi mois), les visites 
{— 1,1 point avec une chute de 
4,1 % du nombre de visites), les 
actes techniques et chirurgicaux 
(— 0,7 point). Le taux de variation 
des honoraires dentaires est de 
+ 5,7 % (contre 8,9 % fin avril). La 
diminution touche également les 
prescriptions (+ 10,8 %, contre’ 
+ 12.2 % pour les actes d'auxi- 
liaires médicaux. + 8,8 % contre 
+ 9,8 96 pour les actes de biologie) 
et les versements aux établissements 
hospitaliers, dont le taux de crois- 
sance annuelle passe de 9 % fin avril 
à 8,5 % fin mai. 


M étro Luxembourg, pet- 2 P- 
n eft. refait neuf, d*lr. vue. 
440 000 F. T. 46-33-44-00. 


LANGUEDOC près BÉZIERS, 
maison rurale 11 pièces + 
dép.. jardinet, intérieur à réno- 
ver, prox- mer. montagne. 
375 000 F. 67-35-22-92. 
FOUtLHE. Sornt-Genaee-ie-Bos. 


SP. U MUETTE 110 m’ 


VI LUE RS- sur -MAR NE Pav. 
lO p. s/parc 1 800 m*. arbo- 


riaé. oous-eol total. 7 ch beos + 
1 chbre de service ETAT 


Trèa beaux appartements 
rénovée, dbli Itwtg + 3 ch., 
2 bains, cuisina équipée, 
immeuble avec bai las p iw W 
tiens, mcnmtttur. interphone, 
tapis, etc. Px net 2 750 000 F. 
Livraison immédiats, voir de 
14 h A 16 h. Vendredi et se- 
mais. 12 . rua Faustin-HtfOa ou 
TéL : 46-63-14-14. 


1 chbre de service ETAT 
IMPECCABLE. 2.400.000 F. 
ANIDEP - 43-45-26-25. 


Part. Neamphe-ie-ChAtaau mra. 
part. état. XVIII", beaucoup da 
caracL, 4 chbnts. 3 bns. w.c.. 
Tennis, dépend., 1 HA. 2 800000 F 
TéL ; (1) 47-7062-81. h-bur. 


TROCADÉRO atelier + 
1 chbre. 95 m 1 , grand calma. 
46-48-26-25. 43-28-73-14. 


LA GARENNE-COLOMBES 
5 mn NawJly et Défense, mai- 
son cossue eft., feutré, boise- 
ries. dbia fenêtre, 8 pu dont 
réception 80 m> -I- pav. gar- 
dons impeccable 60 m 2 . gar. 
2 voitures. jartL 850 m 2 . prox. 
tennis, piscine. 4.600.000 F. 

47-41-79-79. 


CONTRE LE VOL ET LE VANDALISME 


Partez tranquille en W.-E. ou on vacances. 
NE SOYEZ PLUS CAMBRIOLABLES. 
grâce aux systèmes d’alarme SANS FIL 
SANS INSTALLATION, 
la défenseur de votre habitation : 


Codage éle c tro n ique setrec 
matériel «impie à utéiser et éprouvé, 
même en présence d'animaux. 
Act i a««ii T vrn m liiai P i nfn ntinnnol rpiaifié 


SOCIÉTÉ SONOOK- 43-73-82-51 


Elections 

professionnelles 


Le recul de la CGT 
a continué en 1986 


Collections 


BEL MM., ASC.. 4 PIÈCES. 
2600 000 F. 43-36-33-82. 


I terrains 


TERRAIN à vendre 


Part, vand quartier Gambetta 
2 pièces 33 m 1 avec cuisina, 
entrée, w.-c. + douche, avec 
garage 18 m*. face square. 
cHr et enaoMHé. dans petit 
immeuble, faibles chargea. 
350 000 F. T. : 60-20-55-54. 


Possibilité micro-central 
SOOICWA. 

prairie + bois en bordure d'un 
torrent A ALLOS. 
AlPES-DE-HAUTE-PROVENCE. 
S’adresser A M. BOYER au : 
T. (16) 94-34-34-61 h de rap. 


[ villas 


m-TlSPEZ/SAIKrE-AlUIE 


CUCHY (921. 3 p., culs., eafle 
de bains, W.-C., sur rue, 
46 m*. 4* étage, chauff. Intflv.. 
refait neuf. 3 000 F charges. 
TéL : 47-37-73-36. le aoér. 


VILLA 6 CH., PISCINE. MEU- 
BLEE NEUF. T. 45-02-13-43. 


La famill e Jawiensky. gérante des archives ALEXEJ 
VON JAWLENSKŸ et seule dépositaire des droits 


VON JAWLENSKŸ et seule dépositaire des droits 
(fauteur, est en train de rédiger le nouveau catalogue rai- 
sonné de Pauvre de cet artiste. 


Nous prions ton» les coUect i onneuw de JAWLENSKŸ de 
bien vouloir s'annoncer à l’adresse survante : 


Alexej von Jawknsky- Archiv 
via de Ile Monacbe 16 
CH- 66 OOLOCARNO (Suisse). 


Nous garantissons la pins grande discrétion. 


appartements 

achats 


vais de grand s t andin g antre 
CaveîBon et St- Rémy de P ro 
vanca 190 m* lub. dt 120 m 1 
da plain-pied. 1 500 m 1 clôturé 
et arboré, tt eft. Px 1 250 000. 

Tél. : 90-73-18-44. 


Selon les résultats officiels des 
élections aux comités d'entreprise en 
1986, publiés par le ministère des 
affaires sociale?, la CGT a connu, 
contrairement à ce que laissaient 
apparaître les résultats partiels, une 
nouvelle chute de son audience, 
même si cette baissa semble suivre 
un rythme plus lent. Les non- 
syndiqués poureuvant leur progres- 
sion. Les résultats portent sur 
1 1 286 comités d'entreprise élus en 
1986, 2 464 300 électeurs inscrits 
et 1 675 100 suffrages exprimés 
(soit une participation de 68 %, en 
baisse de 0,7 point par rapport aux 
précédentes élections de 1984). La 
CGT obtient, pour l'ensemble des 
collèges, 27.1 % des suffrages 
exprimés (— 2,2 points par rapport à 
1984). devant la CFDT 21.2% 
(+0,2), les «non-syndiqués» 
21.1 % (+ 1.4), FO 14,4 X 
(+ 0.5), la CFE-CGC 7,5 % (+ 0.4), 
les t autres syndicats » 5 % (+ 0,2) 
et la CFFC 3,8 % (sans change- 
ment). La CGT recule dans tous les 
collèges, mais surtout dans le collège 
ouvrier (- 2,1) et dans Iss collèges 
uniques (- 6,3). 


La Bourse de Paris a retrouvé 
la forme des grands jours. Confir- 
mant ses excellentes dispositions 
de la veille, eOe a même réussi à 
accentuer son avance. A rappro- 
che du coup de cloche final, 
l'indicat e ur gagnait 2,2 %, dans 
un marché actif et ragaSlardL 

« C’est la fêta 1 », s'exclamait 
«m boursier, traduisant l'état 
d'esprit général. L'a n t i c ipa ti o n 
par le marché d'une nouvelle 
baisse des taux a balayé tes der- 
nières réticences. Le mot d'ordre 
est désormais d’acheter. Les 
cours étaient tombés si bas qu'il 
est temps d'en profiter. La pre- 
mier train de la reprise d’été se 
forme bu moment où les vacan- 
ciers de juiBet quittent le pains. 

Parmi les valeurs les plus 
actives et les mieux orientées, on 
relevait SGE, L'Oréal. Presses de 
ta Cité, Parisienne de réescompte 
et Synthelaba Ecco, Total, Das- 
sault, Midi et le Crédit national 
étaient aussi bien orientés. 

En repli, figuraient Raffinage, 
Sograp, r emprunt 4,5 % 75. et 
Saint-Louis Bouchon. 

De favis des pro f ess ionn els, 
le marché est sofidement ancré à 
la hausse. Si certains jugeaient la 
reprise de vendvtfi un peu trop 
rapide, 3s soulignaient cependant 
que ta Bourse a de nouveau des 
atouts dans son jeu. Outre la 
baisse des taux, ta réussite de 
l'opération financière sir Peu- 
geot est un signe de santé. Wall 
Street est soutenu. « On a vu tes 
cours les plus bas. Place à ta 
hausse», soufflait w boursier. 
En séance, on apprenait qu*Eso- 
tor détenait 25,53 % du capital 
de Christian Dalloz. 

Au MATO, ta tendance était 
soutenue. Le contrat à échéance 
mars 88 gagnait 0,29 96, à 
103,70. 

Lingot : 87 500 (— 450L 

Napoléon: 512 (=). 


Redressement 


Wall Street s c onnu , te 2 juillet, 
un net redr esse ment dam un msr- 
ebé assez peu- actif. En déaxre. 
rmefioe Dow Jones l'Arificsiit & 
2 436,70, en hausse de 26,95 points. 
Il c om p en s ai t une partie de sa 
pâtes des deux séances précé- 
dentes. 171,83 mjïïinag de titres 
étaient traités, contre 157,04 m3- 
liaas la vdHe. On relevait 937 
valeurs en banne, 572 en baisse et 
425 inchangées. 


Ce sont b détente sur les taux 
d'intérêt et b fermeté du daüaz, qai 
ont favorisé b mouvement d’achat 
observé jeudi. La du chô- 

mage aux Etats-Oms êa juin (6,1 % 
de b population active) a ans» 
redonné an marché use certaine 
confiance Mais 2 b vdHe du long 
week-end du 4 juillet (fête natio- 
nale américaine), l'heure n’était pas 
aux opéra tiens d'envergure. On 
notait b. hausse de Royal Dutch 
Petroleum, de Du Poot de Nerooexs 
et Litton Industries. HoeeyweH, 
AQicd Signai, et Eatax fTwanirat 
étaient, en revanche, en repS. 
Parmi les valeurs les phs éc h a ng é es ■ 
figuraient Banctexas (5,15 minfona 
de transactions), EJL bc. 

(4*21 minions) et THmnî« Power 
(335 millions). . 



CHANGES 


INDICES BOURSIERS 


Dollar: 6.1215 F t 


Sur des marchés des changes 
un peu plus actifs, le dollar s'est 
nettement raffermi, essentieDe- 
ment vis-à-vis du yen, à b suite de 
raffaire Toshiba. A Paris, le franc 
a poursuivi son raffermissement 
par rapport an dentsefaemark, qui 
est revenu A 33320 F. 


PARIS 

(INSEE, hase 160 : 31 déc, 1986) 
l'admet 2ïs3ct 
Valeurs fcançana.. MBJ U2 . 

Vale u rs E tra ngère» . 1RJ 12^5 

.O des agents de change 
- (Base 100:31 déc. 1981) 

Indice général ... 402* 4KIA 


FRANCFORT Zjnfet JjsSkt 
Mv(caDM) .. WH IfStS 


TOKYO 2jsifa 3jaBü 

Dobr (enyras) .. 14150 MM* 


Cuisine 


Rach. URGENT 110 è 140 m 1 . 
Paria, préféra 5*. ©■, 7». 14*. 
15». 16*. 4-, 12*, 9*. PAIE 
COMPTANT. T. 43-73-57-80. 


CHA1XES-LE S-EAUX (Savoie) 
st a tion thannala près Cham- 
béry. vd villa, typa F3. calma, 
s/tarrain 1 OOO nf arboré. 


garsga. terrassa, 760 000 F, 
79-69-65-62. 79-25-55-72. 



fonds 

de commerce 


Ventes 


1 500 OOO F + 7 OOO F/mola 
Salm-Denis (93), on Bouts pro- 
priété, garsga. (Noria, pointure, 
méeanknja. 377 m 1 au sol. 


P arti c iper loua 3 pièeas dans 
immoubia grand standing ovac 
cuwino, solia da baina. w.-c^ 
terrassa ai balcon. Calma at 
ansoWM. 6 355 F. chargea 
comprises. TéL 43-73-77-04 
Is soir après 20 hauras. 


82 m 1 é r étage, équipement 
complot ou bian fonda : 


complot ou bian fonda : 
800 000 F. posa, outra com- 
merce, autre posa, construct. 


TéL (1) 48-23-29-15. 8/19 h. 


rt 


MOBALPA cuisines 


LES PLUS GRANDES MARQUES 
EN ÉLECTO-MÉNAGER 


REMISE EXCEPTIONNELLE 


Contre commercial Carrefour : 

77420 CHAMPS-SUR-MARNE - Tél. : 60-06.05.25 
Centre commercial Carrefour : 

77340 PONTAULT-COMBAULT - Tél. : 60-28-1 5-59 
Centre commercial Continent : 

77200 TORCY-Tél. : 60-05-36-66 


I bureaux 


Ersatz de lait 


La France et ta RFA 
pourront en limiter l'usage 


MARCHÉ MONÉTAIRE 
(effets privés) 

Paris (3 juillet). ... 75/8-73/4% 
Neie-Yorfc ( 2 juillet). ... iay<% 


NEW-YORK 
(hxStt Dow h») 

• 1 2jmBet 

Industrielles .... 2409,76 243*» 
LONDRES 

(hrikx«FtBSKial Urnes») 

PjuBa 2jmBct 
Industrielles ....17724 17MA 

Mines d’or 304 A 30SJ 

Foods d^tat 9046 9SJI 

TOKYO 

2jufflet 3jm0et 
NüdreXDoaJaKS.... 2463646 24736 fS 
Indice généra! ... 207249 2474^ 


immeu 


blés | 


Locations 


J.H. THOMASSIAN 


VOTRE S^GE SOCIAL 
Constitutions da sociétés « 
tous aorvicaa» 43-65-17-50. 


Bateaux 


DBFOOR 29-78 


Tapis 


JAMA» VU A PARIS 


pavillons 


Impoc. pu échouab. 6 eouch. 
D. vol 13 CV. 2* 4 cet- compl. 
ENR. QSE-GEN MG. TMT Sp. 2. 
Ban. (1 nw 881. ANXE AX2 NVE 
survie CL2 VHP. Px 146 OOOF. 
T. : 1 / 39-88-08-96, op. 20 h. 


AGÏNCÏS G. THÉRY 

PiERREHTTE 48-26-5W7 - ÉPINAY 4«-26-K«0 


Échange 


famille 



La France et l'Allemagne fédérale 
pou r ront , en toute légalité, continuer 
de proscrire ou de limiter la commer- 
cîafisation de produits d'imitation et 
de substitution du lait, notamment 
ceux faits à partir de soja, ont décidé 
les ministres de l’agriculture des 
Douze. Faisant valoir que le secteur 
laitier est caractérisé par des excé- 
dents structurels, ces deux pays ont 
obtenu de leurs partenaires de la CEE 
une exemption aux règles du Rire 
échange du Marché commun pour les 
produits imitant le lait. La mesure est 
valable jusqu’à la fin du régime actuel 
des quotas laitiers, c'est-à-dire 
jusqu’au 31 mars 1989. 

En outre, la composition exacte 
des agents de blanchiment non 
lactés que t" on trouve dans la restau- 
ration rapide ou tes distributeurs 
automatiques de boissons (café, 
thé, etc.)i devra figurer sur l'embaf- 
lage. 


MATIF 

Notionnel 10 96. - Cotation en pourcentage du 2 juffiet 
Nombre de contrais: non parvenu 


ÉCHÉANCES 


COURS 


Sept. 87 

Déc. 87 

10330 

103,65 

103,70 

103*60 


AUTOUR DE LA CORBEILLE 


Chômage 


BSN DÉTIENT 20% DES 
CHAUSSURES ANDRÉ. - La 
chambre syndicale des agents de 
change vient d’annoncer que le 
groupe BSN, dirigé par 
M. Antoine Ribood, détenait indi- 
rectement 20% des chaussures 
André Elans son souci de se proté- 
ger contre une OPA inamicale, 
BSN avait auparavant cédé 6 % 
de son capital â l’immobilière 
Marseillaise et & France- Vie, deux 
établissements du groupe Lazard. 
En c ontr e pa rtie, ces dentiers ont 
apporté & BSN b société Cofioda, 


qui détenait notamment 19,9% 
des chaussures André. 


PROGRESSION SEMES- 
TRIELLE DU CHIFFRE 
D’AFFAIRES DE PARFUMS 
JACQUES BOGART. - Le chif- 
fre d’affaires (CA) des Parfums 
Jacques Bogart a augmenté de 
123% u premier semestre 1987, 
par. rapport à la même période de 
1986. L'an passé. Bogart avait réa- 
lisé un CA de 142,7 wrininmt de 
francs, en haus s e de 243%, pour 
un résultat net de 63 müban* de 
fiança. 


Recul apparent 
aux Etats-Unis 


LE MARCHÉ HTORBANCAUtE DES DEVISES 


PIERREFITTE, proche 
gare, dans secteur pavillon- 
naire TERRAIN A BATIR 
304 m 1 . faç. d’angle COB. 
030, 275 OOO HT. 


Région ENGHIEN, 2 min. 
gare. EXCEPTIONNEL F5 
tt eft, cave. 400 OOO F. 


Wr: + 
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-ïqsk> 


Jgà|_ Secuî^ 


BOURSE DE PARIS 


i VALEURS «g» ÏT 
P*a. Ma 

CXÊ3* .... 4252 4250 

BJLP.TP. .... 1285 1250 

ÛCRW.,... 1120 lias 

Crtd.4ioa.irp. 12S3 U» 


Marchés financiers 


Règlement mensuel 


3 JUILLET 


Coure relevés 
à 14 h 56 


VALEURS 21 *5? 


VALEURS 

frtcea eau 


VALEURS 


Cous faner Damier 
péeéd. cm mit 


Core O fln - VALEURS *>■» PraBW D *™ f 

nw» w " fc * unï » prtrtd, MR MR 


OcaMniL .. 24320 24750 247 

DaBen 7140 73 » 7340 

DwactoSank . 2125 2158 2155 

Dora Mme ... 7980 79 10 78 80 
nos 
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ÉTRANGER 


POLITIQUE 


SOCIÉTÉ 


CULTURE 


ÉCONOMIE 


SERVICES 


MINITEL 


2-3 L'affaire Gordp. 

4 Corée du Sud : la personna- 
lité de M. Roh Tas Woo. 

— République sud-africains : 

1*« apartheid rénové ». 

6 RFA : les malheure du 
mi ni stre paysan. 


11 Le vote Le Pen à Mar- 13 Le procès de Klaus Barbie. 


sotie. 

12 Le comité directeur du 
Parti socialiste. 

26 Défense les jeunes 
appelés et le service 
national. 


14 Les ins c ripti o ns dans les 
universités parisiennes. 


SPORTS 


20 Cycfisma : le Tour de 
France ; Tamis : les Interna- 
tionaux de Grande-Bretagne. 


21 David Bowie à La Cour- 
neuve. 

— Delacroix au Kunsthaus 
de Zurich. 

22 La mort de Mfchael Ben- 
nett. 

— Communication : fin de la 
grève au MkRKbra. 


27 La fermeture des chan- 
tiers Dubigeon. 

28 La grève des contrôleurs 
aériens. 

23 Réunion de la conféren c e 
annueUe de l'agriculture. - 

30-31 Marchés financiers. 


Radio-télévision .24 

Annonces classées « . . ...30 

Météorologie .... 25 

Carnet 26 

PhBatéüe - - . • 25 

Jeux .18 

Loto - ........ .25 


• Baditf ; h versMct m 
direct (BAR) 

• Les femmes et je SIDA : 
interview de JuEa Kris- 
tenrn. {SÎDA} 

! m Paria-TStAan : toc te 
. r affaira. (RB 3 ) 

ArtoaM Sports. ritarMOnal. 

Botrse. Coton SaunobStr. 

36-15 Tapez LEMONDE 




Hachette prend le contrôle dn groupe Le Provençal 


Les consens d’adnrinfatradon des quo- 
tidiens le Provençal et Var-Matin- 
Républiqoe ont agréé comme prévu, le 
jewD 2 juillet, à Marseille, mm prise de 
participation majoritaire du groupe 
Hachette dans le capital des deux 
sociétés. Quatre actionnaires du groupe 
Le Provençal ont, en définitive, cédé leurs 


actions. II s'agit de M BC Ed monde 


Graiies-Roux-DefTeiTe — veuve de Gas- 
ton Defferre — et de la famille Confesse, 
qui détenaient, jusqu’ici, la majorité rela- 
tive, ainsi que MM. André Poitevin et 
Christian de Bartoarm-P&qnet, respective- 
ment PDG du Provençal et de Var- 
Matin. Selon un accord couda, d’antre 
part, avec les cessionnaires. Hachette a 
pris le doiMe engagement «d’assurer ta 


pérennité et le développement dn groupe 
Le Provençal et de maintenir sa ligne 
politique afin de perpétuer Pteuvre de 
Gaston Defferre». Ces décisions ont été 
bien accueillies par le comité d'entreprise 
et la rédaction dn Provençal, dont les 
représentants ont été reçus aussitôt par 
le PDG rTHachetie, M. Jean-Luc Lagar- 
dère. 


•Sur le vi f——*— 

Téléphonîte 


Marseille 

de notre correspondant 


Donné largement favori pour la 
. reprise du Provençal, face an patron 
de presse britannique Robert Max- 
well (leM onde du 2 juillet) le groupe 
Hachette fa donc emporté sans coup 
férir. 

« Ce n’était pas une question 
d'argent», a déclaré le vendredi 
3 juillet, à Europe 1, M“ c Charies- 
Roux-Deffcrre, en précisant que le 
groupe Hachette « proposait plutôt 
moins d'argent » que ses concur- 
rents : « Mais nous avons nos prin- 
cipes ». a-t-elle ajouté en évoquant un 
pacte politique » signé par M. Lagar- 
dère. 

En 1988, le journal sera, a-t-elle 
dit, « entièrement derrière François 
Mitterrand ou Je candidat désigné 
par le PS », et elle a rappelé que le 
sons-titre du Provençal était toujours 
« journal de patriotes socialistes et 
républicains ». 

Au total, si V on tient compte de la 
participation de Var-Matin dans 
le Provençal, le groupe Hachette 
détiendra, i terme, les deux tiers des 
actions du Provençal et près de 63 % 
de celles de Var-Matin (1). L’acqui- 
sition des actions de M“ Defferre et 
de la famille Cordesse doit s’échelon- 
ner selon des échéances flexibles lais- 
sées à la convenance des parties. 

L'accord signé entre Hachette et 
les cessionnaires est subordonné « de 
la façon la plus formelle » au respect 
de deux conditions. Les parties enten- 
dent, ainsi, - unir leurs efforts pour 
assurer le développement du groupe 
dans la région Provence- Alpes-Côte 
d'Azur. et plus généralement dans 
l’ensemble du pays ». Le texte dn 
protocole mentionne, à ce sujet, que 
M- Lagardère précise, » tant en son 
nom personnel qu'en celui du groupe 
Hachette, qu’il s'engage à dévelop- 
per le rayonnement du groupe, à 
diversifier ses activités et à assurer la 
pérennité, l'intégrité et l’identité des 
titres qu'il édite ». 

La deuxième condition de l’accord 
est que M. Lagardère s'engage, éga- 


lement, à ce que soit maintenue la 
ligne politique dn groupe. Cette der- 
nière clause signifiant que le Méri- 
dional (contrôlé par le groupe) 
conservera, lui aussi, son orientation 
politique en faveur de la droite et de 
l’extrême droite. 

An cours d’une confér e nce de 
presse, le PDG d'Hachette a apporté 
plusieurs précirions sur l'opération 
conclue par son groupe. H a notam- 
ment indiqué que la liste des cession- 
naires n’était pas «limitative» en 
laissant, ainsi, la parte ouverte à 
d'éventuelles négociations avec la 
famille Leenhardt. Celle-ci n'a pas 
sollicité, a-t-on appris, l’agrément des 
administrateurs pour la vente de ses 
actions an groupe Maxwell, avec 
lequel elle avait engagé des négocia- 
tions. M. Lagardère a d’autre part 
affirmé qu’il n’y aurait aucun cham- 
boulement dans les instances diri- 
geantes du groupe marseillais, * qui 
est. a-t-il dit, bien géré». 

Interrogé sur les objectifs pour- 
suivis par le groupe Hachette D s’est 


déclaré convaincu que la presse q no- nous ratfc 
tküemie de province était promise à prise et la i 

• un énorme développement » dès bien accui 
lors qu’elle pourra bénéficier d’une « Nous bœ 
synergie avec les autres moyens de une autre 
communication. En ce qui concerne déclaré Ici 
le projet de journal Oméga, actuelle- dien mar 
ment étudié par Hachette, M. Lagar- Laplayne, ; 
dère a déclaré qu’« il n’y aurait pas une page t 
de concurrence avec le Provençal est prête.» 
mais une grande complémentarité ». 

• Nous pensons, a-t-il dit, que ce jour- 
nal devra être régionalisé. Parmi les 

deux ou trais points d'appui qui 

seront nécessaires à son développe- __0) Le c 
ment, il y aura forcément Mar- ‘“"“S®** 
seille. » - détenu pna 

M* Edmonde Charles-Roux- EifijnilJeQ 
Defferre, s’est félicitée, quant à eOe, vatçal et 27 
de faccord intervenu avec Hachette, M“ DefTen 
qu’elle a qualifié de • décision de famille Lee 
sagesse, de bon sens et de regard sur auxquelles 
l'avenir». L'entreprise, a-t-elle MM. André 

ajouté, aurait pu, nn temps encore, 
garder son caractère familial. Maïs, ** *)• 

• face à des menaces sur nos fron- (2) AB» 
tières {2), je pense qu'il était bon de Hersant dan 


nous renforcer». Le comité d’entre- 
prise et la rédaction du Provençal oat 
bien accueilli l’arrivée d’Hachette. 
« Nous basculons aujourd'hui dans 
une autre galaxie, a notamment 
déclaré le rédacteur en chef du quoti- 
dien marseillais, M. Jean-René 
Laplayne, mais U faut savoir tourner 
une page d'histoire. La rédaction y 


Je sus vexée, vous pouvez 
passavoir M-fo-rro-Sée. Xai sous 
les yeux un rapport sur. les jour- 
nalistes et le tétéphone. Vous ne 
devinerez jamais combien de 
coups de fl S» reçoivent et Bs 
donnent en moyenne, ces 
salaude^à. Soixante- trois. Et 
encore, c’est une moyenne. K y a 
des mecs qu'on appelle plus de 
cent fois: Par jour! Vous vous 
rendez compta ? Ifs passent 
entre deux et six heures à se 
bigophoner, c'est dingue, non ? 


ça fait un appel de plus è leur 
actif. . 


GUY PORTE. 


(1) Le capital des deux sociétés Le 
Provençal et Yai^Matxn-Répubhque est 
détenu prmcipalsxieni par la SA Répu- 
blique (23.90 % dans le Provençal), par 
la famille Cordesse (23,10 % dans ierro- 
vençal et 2720% dans Var-Matin). par 
M“ Defferre (22.46 «et 22,80 %) et b 
famille Leenhardt (20,80% et 29%) 


auxquelles s’ajoutent, notamment, 
MM. André Poitevin (6,43 %et 53Q %) 


MM. André Poitevin (6,43 %et 5J0 %) 
et Christian de Barbarin-Paquet (1,33 % 
et 1.40%). 


(2) ABusknâ ht présence du groupe 

Ha rsantriana lft Vanehiae. 


Mer, mon appareil, je peux 
même pas vous dire où 3 est. 
Probablement enfoui quelque 
part sous nne pèe de journaux 
dans le fouâhs de ce cagibi. De 
toute façon, pour ce qu'a me 
sert ( J’ai bien essayé, au début, 
d’appeler les çoRègqes aor leur 
ligna intérieure : Allô ï c'est toi ? 
C’est moi. Dis donc. Somoza. 
c’est où ? La capitale du Swapo, 
c'est quoi ? Et pus, bon, comme 
c'est jamais tibre - maintenant 
je comprends pourqooH r- fai 
renoncé. J'ai plus vite fait de 
dégringoler dans leur bureau; de 
les forcer i raccrocher et d'y afler 
de ma question. Apres quoi, üs 
sont obfigés dé rappeler la per- 
sonne qu'ils avaient en Ggne et 


Il y a un truc qui m'épata. 
75 96 . d «S journalistes n’ont 
jamais cassé leur téléphona en le 
jetant par terre dans tm mouve- 
ment de colère. Cest bien la 
preuve qu'aux 9s ne restant pas 
le bec en l'air chaque fois qu'Ss 
veulent entrer en comma ti cation 
avec quelqu’un. 

Vous, ma (fini : avec toi, ça 
doit être fada. Si t'appelas per- 
sonne, an doit pouvoir f appeler 
souvent. Oui, en effet. Ben, pour- 
tant,, non, jamais. Le plus 
dégueulasse c'eut quand las 

gens- mas enfants en partica- 
Ser - me balancent : Ecoute, 
faut pas t'étonner ai t'es sans 
nouvelles de nous depuis trois 
semaines. On a essayé date join- 
dre. bnpossSrie. C’est totÿwra 
occupé- Et je reste là, pétrifiée, 
sans oser dre que c'eut pas vrai, 
de paur d'avoir .l'air d'une 
l as sée p a ir -compte.. - 

tiens» j'y panse, cette 
enquête, Bs Tort réefisée par 
téléphone auprès de cent jouma- 
fistes. J'en sus pes. Dommage. 
ÇS m'en aurait frit au moins tai, 
de coup défit I - 

CLAUDE SMRAKJTE 
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Choisir les victimes 


Dans un reportage sur l’Ethio- 
pie, Claire Brisset décrit les 
effroyables difficultés d'une 
population aux prisas avec deux 
types de difficultés : sécheresse 
et famine, mais aussi mi g rat i on s 
vers le Sud plus fertile et villagi- 
sation. Elle montre Faction des 
institutions internationales et des 
or gan isations humanitaires. Dans 
son écfitorial, Claude JuBen tente 
de comprendre les motivations 
de ceux qui ont choisi de ne pas 
aider certaines victimes et de les 
abandonnera leur triste sort 


française de dissuasion peert-efie 
conduire è un réveil européen, 
demande le général Jean Nicot? 
Que peut-on attendre des négo- 
ciations entre MM. Reagan et 
Gorbatchev sur la réduction des 
armements nucléaires en 
Europe ? Que signifie, en AHeme- 
gne, la controverse sur la norma- 
lisation du III* Reich ? 


Le directeur de l’hôpital psychiatrique de SotteqUe-Iès-Rouen 
est suspeitdu de ses fonctions 
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EN BREF 


• Raid israélien dans la Bekaa, 
au Liban. — L'aviation israélienne a 
bombardé vendredi 3 juillet une per- 
manence du Parti social national 
syrien (PS NS) dans la plaine Sbanaise 
de la Bekaa, rapportent les corres- 
pondants. qui font état de victimes. 
Six chasseurs-bombardiers ont parti- 
cipé à ce raid, qui a duré dix minutes 
et a visé la permanence cfAammiq à 
55 km au sud-est de Beyrouth dans 
la Bekaa-Ouest. La I 1 * brigade de 
l'armée libanaise, assistée d’élé- 
ments des services de renseigne- 
ments syriens, contrôle ce secteur. 
(AFP) 


m Pas de grève sur les car- 
ferries SNCF. - Les capitaines et 
officiers de l'armement naval SNCF 
ont décidé d'annuler la grève ü limitée 
prévue à partir du dimanche 5 juillet 
après avoir reçu des assurances de la 

direction quant à la carrière d'un 
commandant menacé de rétrograda- 
tion. Les syndicats CGT et CFDT 
demandaient la titularisation de ce 
commandant, ce que la direction 
avait refusé «tans un premier temps. 
Les syndicats estimaient que ce refus 
de la direction était motivé par e les 
activités syndicales > du comman- 
dant, délégué de la CFDT. 


L'envoyé spécial du Monde 
(gptomatique en Union soviétique 
frit parler les imeUectueis qui 
jouent un rôle de premier plan 
dans la lutta de M. Gorbatchev 
contre les scléroses de la 
société. Transparence et démo- 
cratisation permettront-elles de 
e refaire fa révolution» ? Les obs- 
tacles et les freins apparaissent 
extrêmement puissants. Bien 
d'autres situations donnent des 
signes de blocage. Dans les rela- 
tions Nord-Sud, comment sortir 
de rîm passe, demande M. Yves 
Berthelet, secrétaire général 
adjoint de la conférence des 
Nations unies sur le com m erc e et 
le développement (CNIJCED). En 
Argentine, la démocratie peut- 
elle venir A bout d'une économie 
handicapée par une véritable 
g culture de rente » ? La prochain 
référendum en Nouvelle- 
Calédonie a-t-il la moindre 
chance d’ébranler les contradic- 
tions coloniales ? La stratégie 


Questions délicates qui, 
toutes, mettent en lumière non 
seulement des choix poétiques 
mais aussi et surtout les atti- 
tudes culturelles qui les com- 
mandent. « Primauté de 
t esprit», (fit tout ce numéro. Et, 
poursuivant la réflexion engagée 
le mois dernier à propos edes 
politiques malades de leur 
culture », Ignacio Ramonet 
dévoSe les causes du désarroi 
des citoyens devant un savoir en 
miettes. Dans cette Are de tech- 
nologies avancées, un physicien 
et un mathématicien ap portent 
leur contribution au débat néces- 
saire sur la place et le rôle d'une 
culture moderne, exigeante et 
démocratique. 


Le directeur du Centre bospi- 
tafier spèôafisé (CHS) dn Roa- 
vray à Sotte vUle-lès-Rouen 
(Seine-Mari time), M. Henri 
Di&a, a été suspendu de ses 
fonctions par dëcfeàon dn dbec- 
tair des Mfiteaa, M. Debrfbsse, 
le jeudi 2 jnllet Cette mesure 
fait suite i une enquête menée 
localement par différentes direc- 
tions départementales et à un 
rapport de soixante-quatre 
pages de ünspectiou générale 
des affaires sanitaires et 
sociales (IGAS), dont les deux 
auteurs font état de «constefa- 
tioas de mature à s'interroger sur 
PortbodoxSe de la gestion dn 
centre hospitalier». 


avec h dire c tion. Int er v e n ue eu 1987, 
l’IGAS parie au contraire de faits 
accablants : «STI s'agit d’erreur die 
est systématique, s’il s'agit d’incom- 
pétence die est permanente. » Les 


An fiitqae laoo nuni s MO P des mar- 
chés pour la réàEsafïan ( finv tstsso- 
méats n’ait pas été réunie de façon 
régp li èic, s'ajoutent encore de sévères 
critiques sur ks îdatious du dtreçtBttr 


mate «obsau-». • régularité amies - .. mf. ^ mxpâm: pariskuatet la 


ROUEN 

de notre correspondant 


Les accusations portées contre 
M. Déhu parles deux hauts fonction- 


taMe». « désinvolture ». « interven - 
. tkjn douteux » revkuneotau fil des 
pages du rapport d’où ressortent qua- 
tre do6siei5 principaux. 

Tout d’abord le financement d'une 
association de formation continue, 
interne à rétablissement, FALPHA 
(Association pour les personnels hos- 
pitaliers actifs) : « De fausses factures 
d'un montant total de 631 704 francs 
ont permis à Fassodatïon d'être crédi- 
tée <fvn montant équivalent par le 
CHS pour des actions deformation 
qui n'ont pas eu Heu’», est-fl écrit, avec 
ce commentaire : « Le comportement 
du directeur, en favorisant puis en 
couvrant les productions de factura- 
tions abusives au détriment des 
finances de son établissement x 
caractérise par une faute profession- 
nelle ffmc. » 


découverte cFün carnet de commandes 
exclusif de cette imprimerie. 

Enfin, la peraonnafité de Ml Défan, 
qui est le prérident de Taasocâaâoo des 
dSrectents de centre boqâialier spécia- 
lisé en psydnatrie a mis en émoi les 
inspecteurs. « Le goût de pandtre, 
celui d'une certaine ostentation, la 
recherche d'une allure qui sorte de 
l’ordinaire sont à Foriffue de dépenses 
dont le moins qu’on puisse dire est 
quelles relèvera bien d’un certain 
mépris dès finances de Fitàbtisse- 
ment ». note IIGASl. A l'appui de 
oette affirmation. Tâchât, entre autres, 
de trois voitures de fonction «haut de 
gamme » en trocs ans.. 

Ac tuel le m ent suspendu et remplacé 
par M. Boudiez, le directeur dn Cen- 
tre hos pitali er du Havre, M. Henri 
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Le même numéro comporte 
encore des articles sur le récent 
coup d'Etat A Fidji, sur la place 
qu’occupe DjiXJuti dans la stra- 
tège militaire française, sur la 
révision en cours des systèmes 
de retraite, etc. Et un magnifique 
texte du pend écrivain noir amé- 
ricain James Baldwin. Harlem 
QuartoL 
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